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AVANT-PROPOS

Ce mémoire universitaire, réalisé dans le cadre de mes études de géographie en
aménagement du littoral à l’Université de Nantes, a pour objectif d’approfondir ma
compréhension des dynamiques littorales de Guyane. Il s’inscrit dans la continuité de
mon stage de fin d’études, qui m’a permis de découvrir un littoral unique au monde et
d’élargir mes connaissances dans ce domaine. 

L’opportunité de ce stage au sein de l’Observatoire de la Dynamique Côtière de
Guyane est née à la suite d’une candidature des plus classiques. Les enjeux liés à
l’aménagement et à la recherche en Guyane m’ont rapidement intéressé. Constatant
les défis auxquels la région est confrontée, j’ai souhaité explorer comment une
administration intelligente des zones côtières peut favoriser leur développement et
leur résilience. 

Accueilli et accompagné par l’équipe de l’Observatoire et, plus largement, par la
Direction de la Mer, du Littoral et des Fleuves, j’ai bénéficié d’un soutien précieux dans
ma prise de poste mais aussi dans la participation à divers évènements. L’objectif
principal de ce stage était de consolider certaines compétences et d’en développer de
nouvelles.

Ce stage s’est articulé autour de quatre missions principales : d’abord, la mise à jour et
le dépôt des données de l’Observatoire sur Géoguyane, plateforme officielle de
diffusion des données géographiques du territoire ; ensuite, la création des fiches de
métadonnées associées aux jeux de données, afin d’assurer leur conformité, leur
précision et leur bonne compréhension ; en troisième lieu, la conception de supports
visuels et cartographiques destinés à la diffusion des connaissances et à la
sensibilisation ; enfin, la participation aux réunions et évènements auxquels
l’Observatoire prenait part. 

La structure du mémoire reflète la progression du stage : une première partie expose
le contexte général des dynamiques littorales guyanaises ; la seconde se concentre sur
l’analyse des données de l’Observatoire, de leur collecte à leur exploitation ; enfin, des
recommandations pratiques et des retours d’expériences sont proposés aux acteurs
impliqués dans la diffusion de l’information géographique. 
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PRÉAMBULE

Le littoral de Guyane française est marqué par quelques 320 kilomètres de côte aux
dynamiques uniques au monde. Des bancs de vase viennent migrer le long de ces
côtes en provenance de l’Amazone, au Brésil, et vont finir leur périple à l’embouchure
de l’Orénoque au Vénézuela.

Ces bancs de vase ont des dimensions impressionnantes de plusieurs kilomètres de
largeur et s’étirent jusqu’à 40 ou 50 kilomètres au large des côtes. S’ils sont démesurés
ce n’est pas sans raison, ils sont issus d’un fleuve démesuré : l’Amazone. L’Amazone est
le plus grand fleuve du monde, chaque année il charrie les sédiments provenant de
l’érosion andine et d’autres secteurs de son immense bassin versant. On estime qu’en
moyenne ce sont jusqu’à 1 milliard de mètres cubes de sédiments dans l’océan
Atlantique qui sont déversés par l’Amazone chaque année à son embouchure. En
fonction des courants une partie de cette turbidité ne va pas aller se déposer au fond
de l’océan mais va revenir sur les côtes en direction de l’Ouest. Ce retour de sédiments
va créer des bancs de vase qui vont s’accumuler puis se détacher par portions et enfin
migrer le long des côtes des Guyanes. Pour les Guyanes, ces bancs de vase sont des
phénomènes importants modifiant profondément les côtes à chacun de leur passage.

Cette alternance de bancs de vase et de phases d’inter-banc, phase définie par
l’absence de banc devant la côte en raison de leur migration, va permettre l’émergence
d’habitats naturels et d’écosystèmes uniques comme les mangroves ou les formations
de cheniers, un chenier étant une crête d’accumulation vaseuse ou sableuse. Les bancs
de vase vont aussi avoir un effet sur la dynamique côtière par la dérive littorale.
Malgré leurs effets bénéfiques pour la biodiversité, par la constitution de mangroves
les bancs de vase permettent l’installation de zones de frayères et nourricières, les
bancs de vase sont en revanche un frein au développement de l’activité nautique et
portuaire. En Guyane, 55 % de la population habite le long du littoral et elle est de fait
très dépendante de l’accès à la mer pour toutes ses activités productrices ainsi qu’au
niveau des importations car le transport maritime est fonction des chenaux de
navigation. Le contexte démographique tire vers un net accroissement de la
population, ce qui pousse les décideurs et les aménageurs à réfléchir aux solutions
d’extension et de densification de l’habitat et des zones urbanisées. Cette tâche s’avère
complexe, il faut en effet essayer de préserver les zones naturelles tout en gérant la
problématique de l’habitat informel. Sur les côtes, une partie des secteurs proches des
plages anciennement urbanisés sont maintenant convoités par une population
désireuse d’accéder à un meilleur cadre de vie. 

Le littoral, pourtant, est fragile et nécessite une surveillance constante et des mesures
à renouveler constamment pour sa préservation et pour favoriser sa résilience. Il est
indispensable que la Guyane dispose de données fiables sur les mécanismes et
forçages qui règnent sur ses côtes, dans un contexte de montée du niveau marin et de
risques de plus en plus prégnants sur le littoral.  
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L’objectif de ce mémoire est de réaliser un retour d’expérience de la gestion des
données de l’Observatoire de la Dynamique Côtière de Guyane (ODyC). Il s’agit de
montrer toute l’importance de la création de données autour des problématiques
littorales ainsi que leur gestion et la mise en œuvre d’outils de sensibilisation.
Notamment sur un territoire où la géomatique a un potentiel énorme de
développement.

Figure 1 : Photographie d’un enrochement le long de la route des Plages © DREVEZ Grégoire

La réflexion autour de se mémoire sera structurée avec une première partie
explicative des processus naturels et anthropiques qui forgent le territoire
guyanais. Suivi en deuxième partie d’un rappel des procédés de collecte des
données, de leur bancarisation et diffusion avec ou sans mise en valeur. La
dernière partie mettra l’accent sur les questions de diffusion et de valorisation de la
donnée pour l’aménagement des littoraux. 

Les objectifs étant bien d’assimiler le fonctionnement de la bande côtière
guyanaise sur plusieurs niveaux, les aléas et les facteurs de risques associés à ces
aléas. Il faut aussi comprendre qui est à l’origine de la donnée sur le territoire et
quels organismes animent la recherche. En dernier lieu, il s’agira d’introduire la
donnée dans les recherches entre les facteurs climatiques et les facteurs
anthropiques pour une meilleure administration des zones côtières à plusieurs
échelles de temps.
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INTRODUCTION
La Guyane est une collectivité territoriale ultra-marine située à l’équateur et côtière à
l’océan Atlantique dont la préfecture, et ville la plus peuplée, est Cayenne. En
complément du chef-lieu, il y a deux sous-préfectures à Saint-Georges et à Saint-
Laurent, respectivement situées à l’Est et à l’Ouest du territoire guyanais. La Guyane a
juridiquement un format de collectivité unique, avec la Martinique, car elle exerce les
compétences attribuées à un Département d’Outre-Mer (DOM) et à une Région d’Outre-
Mer (ROM). Par ailleurs, la Collectivité territoriale de Guyane exerce plusieurs
compétences qui lui sont dévolues par la loi, à ce titre elle prend à sa charge
l’enseignement, le transport, le sanitaire, le social, l’aménagement du territoire et le
développement économique et durable, la recherche et la gestion des fonds européens.

Le territoire est limitrophe du Brésil, au Sud et à l’Est, et du Suriname, à l’Ouest.
La région partage d’ailleurs la plus longue frontière entre la France et un autre
État, en l’occurrence le Brésil. Elle constitue également une des 9 régions ultra-

périphériques (RUP) de l’Union Européenne et reste le
seul territoire de l’organisation en Amérique du Sud. Le territoire possède
également plus de 320 kilomètres de côtes avec l’océan Atlantique Nord.

La Guyane a une population en forte
croissance. Son littoral et ses fleuves sont

des moyens de communication
privilégiés. L’océan fait partie du
quotidien de près de 55 % de la

population guyanaise habitant
sur le littoral.

 

Figure 2 ci-contre : Population et
administration de Guyane.
Réalisation : DREVEZ Grégoire,
2025. Sources : AUdEG, IGN, INSEE
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Avec une superficie de 83 856 km² et une population de plus de 301 000 habitants
(INSEE 2023) la Guyane est la deuxième région de France la plus étendue. Sa
particularité tient dans sa faible population pour un territoire aussi vaste. Elle est
placée en 17ème position sur 18 régions au nombre d’habitants au niveau national et
est la région avec la plus faible densité d’habitants de France, avec 3.4 hab/km². La
faible densité de population s’explique en partie par le caractère naturel de ce
territoire qui est composé à 97 % de forêts. 



Les côtes guyanaises sont indissociables du bouclier guyanais, elles se composent de
deux parties : la plaine dite « littorale récente » et de la plaine dite  « littorale ancienne
». Le littoral, long de 320 kilomètres, est parsemé de plusieurs formations, côtes
rocheuses, sableuses ou de mangrove. La côte est entrecoupée de plusieurs
embouchures qui viennent casser le linéaire côtier. Ces embouchures jouent un rôle
non négligeable sur les activités humaines et sur la géophysique. Parmi les plus
importants de ces estuaires nous retrouverons d’abord les deux fleuves servant aussi
de frontières administratives avec le Brésil et le Suriname : l’Oyapock à l’Est et le
Maroni à l’Ouest. D’autres estuaires jouent un rôle important comme ceux de
l’Approuague, du Kourou, du Mahury, du Mana et du Sinnamary.

Présentation du littoral guyanais

Les côtes guyanaises sont sujettes à un renouvellement quasiment permanent du aux
dynamiques littorales, rien n’est figé et tout se transforme. Ce littoral, aux
caractéristiques physiques uniques, recèle de nombreux trésors de biodiversité et de
paysages, qui en font un terrain de recherche intéressant. 

La contribution des fleuves et rivières de Guyane à la sédimentation
côtière reste très faible, environ 1%, en comparaison de l’Amazone

mais ils façonnent tout de même le littoral en creusant ou en agrégeant
de la matière sédimentaire en fonction des dynamiques. Ces estuaires

sont aussi le lieu de développement de la mangrove estuarienne.

Cette mangrove estuarienne, protégée
de la houle, est plus durable dans le

temps et possède des arbres de plus
grands gabarits comparé à la

mangrove qui se développe en
front de mer.

Le réseau hydrographique ne se limite pas à ces fleuves, de nombreuses criques et
rivières viennent irriguer le territoire. Ces fleuves participent à la vie locale et sont
essentiels pour les écosystèmes. Tous ces fleuves vont irriguer les terres et permettre
au niveau de leurs estuaires le développement de la mangrove estuarienne, mangrove
au type de palétuvier spécifique (Rhizophora Racemosa) adapté à la faible salure. 

Figure 3 ci-contre : grandes entités
naturelles de Guyane. Réalisation :
DREVEZ Grégoire, 2025. Sources :
AUdEG, IGN, Natural Earth
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Le bouclier précambrien est principalement composé de roches métamorphiques telles que
des métagabbros, métagranites ou encore métagranodiorites. De même les phénomènes
d’altération chimiques sont intenses et façonnent le paysage, en le rendant orangé voir rouge.

La plaine côtière de Guyane, quant à elle, s’est formée récemment à l’échelle de temps
géologique. Elle est caractérisée par des formations géologiques récentes qui se
superposent aux terrains plus anciens du socle paléoprotérzoïque guyanais. Dans ces
formations, va se distinguer : la plaine côtière “récente” et “ancienne”. Les terrains récents
sont des couches peu épaisses. On parle d’environ 8 à 12 mètres d’argile marine, de sable,
de galets et de matière organique qui sont le résultat de dépôt par l’océan et par les cours
d’eau de sédiments le long des côtes. Les terrains les plus jeunes contiennent notamment
de nombreuses coquilles. La plaine côtière “ancienne” s’est formée il y a plusieurs millénaires
lors de phases de stabilisation du trait de côte. Elle est située en retrait du littoral actuel,
souvent occupée par des savanes, des sols ferrallitiques ou hydromorphes. Elle est plus
élevée, mieux drainée et moins soumise aux dynamiques marines actuelles.

Concernant la géologie, la Guyane
est une terre présentant un relief
marqué par endroits par des petites
montagnes ne dépassant guère les
600 mètres. L’altitude moyenne est
de 103 mètres d’altitude et la plus
haute montagne est celle de
Bellevue, culminant à 831 mètres. 

La Guyane est divisée en deux
grands ensembles, la plaine côtière
et le bouclier précambrien. Le
bouclier précambrien est une
formation géologique d’environ 2
milliards d’années, il s’étend par delà
les frontières de Guyane mais
constitue tout de même sa base
géologique. 

L’apport de sédiments des fleuves et de l’océan a contribué à l’émergence d’une faune et d’une
flore très marquée sur les côtes. Les mangroves constituent environ 80 % du littoral et sont en bon
état de conservation, puisque délaissées des usages par les locaux et industriels. Les mangroves
vont composer la majeure partie de cette richesse floristique et animalière. Le reste des côtes va se
composer de marais, de plages sableuses, de terrains cultivés et de côtes rocheuses. Ces dernières
ne se retrouvent qu’en quelques points : la pointe des Roches à Kourou, les pointes de Bourda, de
Montravel et de Montabo ainsi que le plateau du Mahury sur l’île de Cayenne et les montagnes
d’argent entre les embouchures de l’Approuague et de l’Oyapock. Le socle rocheux, émergeant
dans ces secteurs, est hôte d’une végétation devenue relativement discontinue, principalement
logée dans les anfractuosités, d’où prolifèrent des structures herbacées ou arbustives.

Figure 4 ci-dessus : Modèle Numérique de Terrain - Guyane.
Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025. Sources : STRM NASA

13



Les plages de sable sont quant à elles principalement localisées le long de l’île de
Cayenne, sur la bande côtière de Kourou, d’Awala-Yalimapo et de Sinnamary. Sur ces
zones ensablées, le fond de plage est souvent marqué par la limite de végétation. La
plage profite à des variétés de végétation herbacées rampantes, ayant un pouvoir
colonisateur important. À l’arrière plage, se développe en général des fourrés de
quelques mètres de haut et essentiellement composés d’arbustes. Les plages
sableuses de l’île de Cayenne présentent une configuration particulière : ce sont des
plages dites accrochées, dont les deux extrémités s’appuient sur des avancées
rocheuses.

Les côtes vaseuses sont propices au développement de la mangrove. Il est rappelé
que l’essentiel du linéaire côtier guyanais est constitué de mangroves.

Figure 6 ci-dessous : le type de milieu côtier rencontré en 2024 le long du littoral guyanais, une
prédominance de la mangrove est constatée. Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025. Source : Imagerie
Sentinel-2

Figure 5 ci-dessus : photographie d’une plage enrochée au niveau du fort Diamant le long de la route des plages. Source :
DREVEZ Grégoire, 2025.
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La mangrove côtière, à différencier de la mangrove estuarienne, est une forêt qui est
inondée par l’océan à chaque marée haute. Celle-ci se compose surtout de palétuviers
de l’espèce des Avicennia Germinans, qui sont des palétuviers qui s’installent suite à la
fixation d’une partie de la vase. Les côtes progradantes sont d’abord occupées par des
Avicennia Germinans avant de laisser place à des Luguncularia Racemosa. Les dépôts
plus anciens d’argiles sont habités d’une population d’Avicennia dense qui ne se
régénère pas et qui, lorsque les bancs de vase n’offriront plus la protection adéquate,
vont lentement se faire arracher par les ondes océaniques. On retrouvera alors un
paysage marqué par des troncs de palétuviers morts jonchant la côte.

Les savanes sont un autre type d’écosystème que l’on va retrouver sur le littoral
guyanais, principalement le long de la route allant à l’Ouest reliant Cayenne à Organabo.
Les savanes sont fixées sur la plaine côtière plus ancienne où les sédiments ,provenant
de l’océan, ont été consolidés par l’apport de sédiments sableux, qui ont formé des
barres prélittorales. Les paysages de savanes sont marqués par une forêt pauvre et par
des dépôts d’argiles apparents. L’origine des savanes ne serait pas seulement naturelle.
Le climat sec y est plus marqué pendant la saison sèche avec un sol peu adapté, mais
aussi influencé par des anciennes activités anthropiques, notamment par les
populations de terrassiers agricoles. Les savanes sont aussi régulièrement en feu
pendant la saison sèche, soit par l’action de l’Homme, soit naturellement. 

Les savanes se divisent en deux catégories : les savanes basses et les savanes hautes.
Les savanes basses sont de plusieurs types. On retrouve des savanes basses
marécageuses, des savanes basses arbustives ou seulement herbacées. Celles-ci se
développement sur des sols sableux généralement gris ou blanchâtres, sols qui
favorisent l’infiltration de l’eau et sont donc plus secs. D’une manière générale les
savanes basses développent des herbes en touffe d’une hauteur de 15 à 40
centimètres de haut et dont le taux de recouvrement est moyen.

Les savanes hautes se développent quant à elles sur des sols ferrallitiques jaunes,
qui sont des sols argilo-sableux moins pauvres en matière organique et qui favorisent
la rétention d’eau. La végétation est plus haute mais toujours constituée de
formations herbacées ou arbustives avec un taux de recouvrement complet.

Sur le littoral, on va par ailleurs retrouver des formations plus marécageuses, où la
forêt se développe. Deux types de marécages sont distincts en fonction de la présence
d’eau stagnante. On retrouve d’abord la forêt marécageuse avec un sol non inondé
mais présentant des caractéristiques hydromorphes. Cette formation contient surtout
une végétation à dominante ligneuse et marquée par de grands arbres. Il existe
ensuite le marécage boisé, ce sont des bois plus clairsemés qui présentent un sol
inondé par de l’eau douce en permanence. Ce sont des formations isolées le plus
souvent entre elles, formant comme des îlots au sein des marais.

Mangrove

Savanes et autres milieux
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Enfin on va retrouver des marais sur les côtes de Guyane. Ces marais sont
généralement présent sur des sols composés d’argiles marines et présentent une
végétation herbacée halophyte, adaptée aux milieux salés. Des massifs boisés ou de
forêts marécageuses interrompent souvent la continuité du marais.

Tous ces écosystèmes sont des habitats préservés pour différentes espèces
d’amphibiens (grenouille dendrobate), d’oiseaux migrateurs (pluvier à collier
interrompu), de plantes aquatiques (Echinodorus cordifolius)… Des protections
peuvent s’appliquer dans le cadre de zone naturelle à intérêt écologique, faunistique
et floristique ou d’espaces protégés maritimes.

Compréhension des dynamiques côtières 

Le littoral constitue un espace à la fois complexe et stratégique, dont la
compréhension fine nécessite des recherches approfondies. Cependant, plusieurs
facteurs rendent l’étude de ces milieux littoraux particulièrement délicate, en
particulier en Guyane.

Le climat figure parmi les principaux obstacles à la recherche. La saison des pluies,
marquée par une forte instabilité météorologique, entrave régulièrement les
campagnes scientifiques. Les conditions humides et les fortes précipitations
compliquent les sorties en mer, limitent les opérations de collecte de données par
drones ou relevés terrestres, et rendent l’accès à certaines zones difficile. De plus, le
climat équatorial humide accélère la dégradation des équipements scientifiques, dont
la durée de vie est plus courte que dans les zones tempérées. Cela impose des
exigences accrues en matière de protection du matériel, ce qui alourdit les contraintes
logistiques et budgétaires des projets de recherche. À ces difficultés s’ajoute la
faiblesse de l’historicité des données disponibles. Le manque d’archives anciennes
empêche d’analyser les évolutions du littoral sur le long terme, limitant ainsi notre
capacité à identifier les dynamiques lentes et les tendances structurelles. Cela
constitue un véritable frein à l’élaboration de modèles prédictifs robustes.

Par ailleurs, certains phénomènes majeurs restent encore largement incompris. C’est
notamment le cas de l’accumulation de sédiments d’origine amazonienne qui, en
partie, viennent s’échouer le long des côtes guyanaises. Ces dynamiques
sédimentaires complexes influencent fortement l’évolution du trait de côte et
nécessitent des investigations plus poussées.

Dans ce contexte, la donnée scientifique devient une ressource rare et précieuse. Elle
constitue la base indispensable pour modéliser les phénomènes naturels, anticiper les
évolutions du littoral, orienter les projets d’aménagement, et informer les populations
locales face aux enjeux environnementaux. Pour être pleinement utile, cette donnée
doit non seulement être accessible librement, mais aussi présentée de manière claire
et compréhensible, afin d’être mobilisable par un large éventail d’acteurs.
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Les côtes guyanaises ont donc un intérêt marqué pour leur suivi de par leur caractère
unique. Une dynamique sédimentaire et géomorphologique va ainsi régir la vie sur le
littoral de Guyane et ce par une succession de bancs de vase qui vont migrer d’est en
ouest. Dans le but de maximiser les chances de comprendre le littoral de Guyane la
DEAL (nouvellement DGTM Guyane) avec le concours du BRGM ont initié la création de
l’Observatoire de la Dynamique Côtière de Guyane. Cet observatoire a été créé en
2014 conformément aux dispositions voulues par la Stratégie Nationale de Gestion
Intégrée du Trait de Côte. L’observatoire rend publiques les données collectées sur le
terrain par les équipes du BRGM, il assure leur stockage et diffusion grâce à deux
outils que sont l’hébergeur régional GÉOGUYANE et la carte interactive associée. Ces
deux moyens ont pour but de favoriser la coopération entre les différents acteurs du
territoire ainsi que de fournir de précieuses informations au grand public. L’ODyC est
donc maintenant une structure incontournable dans la gestion durable des côtes
guyanaises et de leur aménagement.

L’observatoire de la Dynamique Côtière de Guyane

Le littoral français, comme partout dans le monde, est un espace attractif pour les
populations. La Stratégie Nationale de Gestion Intégrée du Trait de Côte (SNGITC) va
être initiée dès 2012 en France. La démarche fait suite à des évènements de fortes
ampleurs ayant entraîné des catastrophes. Les graves conséquences de ces aléas
auraient pu être anticipées, ces réflexions ont poussé les autorités à repenser la
gestion du trait de côte. Il a donc été normal de voir des observatoires naître un peu
partout sur le littoral français afin de développer la connaissance du fonctionnement
des dynamiques littorales (érosion, stabilité ou accrétion).

Figure 7 ci-contre : les
observatoires du trait de côte
en France. Toutes les côtes
disposent maintenant d’un
observatoire. Cela signifie
l’importance de l’enjeu. Source :
Site internet du RNOTC
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Dans un contexte marqué par l’incertitude liée au dérèglement climatique, une forte
pression démographique accompagné de la diminution des subventions publiques, la
Guyane doit relever d’importants défis en matière d’aménagement du territoire. Ces
enjeux renforcent le besoin d’outils d’aide à la décision. Le territoire guyanais
constitue un terrain particulièrement propice au développement d’un observatoire, en
raison de sa riche couverture scientifique et de la diversité des compétences
mobilisables localement. Les collectivités territoriales, conscientes de ces enjeux, ont
rapidement adhéré à la démarche.

Fonctionnement de l’ODyC

La gouvernance de l’Observatoire Dynamiques Côtières (ODyC) repose sur plusieurs
instances décisionnelles complémentaires.

Un comité de pilotage, composé de techniciens et de représentants des collectivités
territoriales, définit chaque année les grandes orientations stratégiques de
l’observatoire. Il va aussi gérer les aspects financiers de l’Observatoire et la recherche
de fonds.

En parallèle, un comité scientifique veille à la validité des données produites et
examine les choix stratégiques afin de garantir leur cohérence avec les
problématiques locales et les connaissances scientifiques disponibles. Ce comité se
réunit lui aussi une fois par an. Cependant des réunions entre les membres de l’ODyC
sont plus fréquentes, environ une par mois, pour assurer un meilleur suivi des projets
et des actions.

Enfin, une fois les financements validés, des équipes projet sont mobilisées pour
intervenir sur des thématiques précises, souvent en collaboration avec des
entreprises extérieures spécialisées ou des bureaux d’études.

Figure 8 ci-dessus : frise chronologique des principaux évènements liés à l’ODyC, de sa création à son incorporation dans
des réseaux plus larges. Réalisation : DREVEZ Grégoire
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L’Observatoire Dynamiques Côtières (ODyC) mène divers projets d’acquisition de
données pour améliorer la connaissance du littoral guyanais afin d’anticiper ses
potentielles évolutions. Ces travaux portent notamment sur la mise à jour annuelle du
trait de côte, de la production d’orthophotographies, de Modèles Numériques de
Terrain (MNT) et de Modèles Numériques de Surface (MNS), ainsi que sur la réalisation
de campagnes bathymétriques et de transects altimétriques. Ces données constituent
un socle technique solide pour alimenter des analyses précises et actualisées des
dynamiques côtières.

Grâce à ces ressources, l’ODyC est en mesure de proposer une assistance
décisionnelle et des conseils aux communes littorales et aux établissements publics
de coopération intercommunale (EPCI) qui en font la demande. L’objectif est de les
accompagner dans la conception et la mise en œuvre de projets adaptés aux risques
côtiers, qu’il s’agisse d’installations pérennes ou de solutions temporaires de
protection. Ces projets peuvent viser à préserver des zones habitées soumises à
l’érosion marine ou à prévenir les effets ponctuels de la submersion.

Un exemple concret de cette action a eu lieu à Awala-Yalimapo, qui a subi
d’importantes submersions marines en 2019. Face à l’urgence de la situation, l’ODyC
est intervenu rapidement pour proposer une solution adaptée : l’installation d’un
dispositif nommé WaveBumper par la société du même nom. Ce système, relativement
peu coûteux et simple à mettre en œuvre, constituait une alternative crédible à un
rechargement en sable – option préférable mais dont la mise en œuvre nécessitait des
démarches administratives incompatibles avec un calendrier d’intervention d’urgence.

Figure 9 ci-dessus : schéma du fonctionnement de la gouvernance de l’ODyC. Sources : ODyC
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La pertinence des réponses apportées par l’ODyC repose également sur une
collaboration étroite entre les expertises techniques du BRGM, opérateur scientifique
de référence dans le domaine des géosciences, et les services de l’État en Guyane, en
particulier la DGTM. Cette alliance permet d’articuler rigueur scientifique,
connaissance fine du territoire et capacité d’intervention opérationnelle, pour une
gestion réactive et coordonnée des aléas littoraux.

Les sites suivis par l’Observatoire sont au nombre de 10. On retrouve 7 sites sur l’île de
Cayenne avec les anses Méret, Châton, Nadau, Hôpital, l’anse de Montabo, l’anse de
Rémire et l’anse de Montjoly. Les trois autres sites suivis par l’Observatoire sont la
plage de Sablance, la plage de Kourou et la plage d’Awala-Yalimapo. 

Un élément remarquable est l’utilisation du mot “anse” pour désigner les plages
sableuses. En Guyane (et dans l'ensemble des DROM), le mot « anse » ne se limite pas
à ce que l’on entend habituellement en métropole (une petite crique rocheuse), mais
est couramment employé pour désigner toute zone sableuse encaissée du littoral,
autrement dit, une plage parfois de taille conséquente. Ce sens élargi est reconnu
dans le lexique toponymique local comme désignant une « petite baie / plage de
sable » sur le littoral guyanais, l’Observatoire les qualifie de « plages de poche »,
délimitées par deux pointes rocheuses (comme à Montjoly, Rémire ou Montabo).
Enfin, l’usage provient aussi d’une tradition toponymique hérité des Antilles, où
chaque plage porte le nom « Anse‑… », ce vocabulaire ayant été transposé en Guyane
dès les premiers relevés cartographiques.

Figure 10 ci-dessous : sites suivis par l’Observatoire de la Dynamique Côtière de Guyane (ODyC), les communes rattachées
aux sites sont indiquées en orange. Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025. Sources : ODyC
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OBJECTIFS GLOBAUX

SUIVI DU TRAIT DE CÔTE ET DES
DYNAMIQUES LITTORALES

REGROUPER LES SAVOIRS AUTOUR
DU LITTORAL DE GUYANE

DIFFUSION DE LA CONNAISSANCE
AUX ACTEURS DU TERRITOIRE

Une dizaine de sites sont suivis par l’observatoire en
2025. Sur ces sites sont réalisés des mesures de trait
de côte au DGPS deux fois par an. De même pour les
orthophotographies et la création de modèles
numériques de terrain.

Toutes les données ainsi que recherches scientifiques
sont regroupées au sein de la structure pour permettre
une recherche plus intuitive et facilitée par rapport aux
dynamiques côtières de Guyane.

Une des préoccupations majeures de l’observatoire est
aussi de diffuser la donnée créée par les organismes
partenaires et lui-même, au plus grand nombre, des
chercheurs au grand public. Notamment via le site
internet de la structure ainsi que par Géoguyane,
l’hébergeur régional.
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I – Une interface littorale complexe : processus, dynamiques
et variabilités spatio-temporelles

La migration des bancs de vase, d’Est en Ouest, le long des côtes guyanaises rythme le
recul ou l’avancée du trait de côte et modifie profondément le paysage côtier. Les
changements incessants, le développement puis la disparition de la mangrove, liés
aux importants déplacements de sédiments vont apporter leurs lots de questions et
de problématiques sur les activités humaines du littoral. La pêche, le tourisme, la
navigation, la recherche, etc... sont impactés.

1.1 Singularités géophysiques du littoral de Guyane

Le littoral de Guyane est soumis à un régime de marée semi-diurne avec un marnage
moyen de +2 mètres. Cependant le marnage n’est pas uniforme sur le littoral. Le
jusant domine les courants de marée mais les flots ont une influence plus forte en
période de débit d’étiage des grands fleuves, en saison sèche.  Le flot et le jusant en
Guyane française sont tous les deux orientés vers le Nord-Nord-Ouest au même titre
que le courant des Guyanes. Les houles d’Alizés de Nord-Est sont les plus fréquentes,
ce sont des houles d’une hauteur significative allant de 1 à 2.5 mètres de façon
générale avec une période de houle comprise entre 8 à 10 secondes. 

Il existe deux périodes notables, une période calme de mai à septembre et une
période plus énergétique de septembre à mai. La période plus calme voit une hauteur
significative de houle baisser jusqu’à atteindre son minimum en août avec parfois
moins de 1 mètre. La période plus énergétique voit sa hauteur maximale en décembre
ou en janvier. Le comportement et direction de la houle vont être modifiés en fonction
de la présence de systèmes dépressionnaires en Atlantique Nord. Ces dépressions
vont créer une houle multi-directionnelles de Nord et de Nord-Ouest, qui plus intense
également, va augmenter l’activité érosive sur les plages et sur les côtes à mangrove.

Figure 11 : Rose des houles,
année 2021 au large de la
Guyane. La hauteur
significative des vagues (Hs) se
lit suivant le code couleur en
haut à droite, le pourcentage
de houle de même direction
calculé sur l’année 2021 se lit
sur l'axe radial. Le point
d’extraction est situé à (5.5°N ;
52°W) au large de Kourou.
Sources : BRGM
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Le marnage et la houle ne sont pas les seules particularités de ce littoral, comme
évoqué précédemment, la migration de bancs de vase le long des côtes a des impacts
notoires. Les bancs de vase parcourent les côtes de l’embouchure de l’Amazone au
Brésil jusqu’à l’embouchure de l’Orénoque au Vénézuela. Il s’agit de la plus longue côte
vaseuse au monde. Ces bancs de vase se forment à partir des sédiments transportés
par le fleuve Amazone. Ces sédiments proviennent principalement de l’érosion andine,
environ 15 à 20 % de ceux-ci vont s’accumuler sur les côtes de l’Amapá au Brésil. Le
reste des sédiments, soit environ 80 %, iront recouvrir le delta de l’Amazone ou bien
être transporté par les courants dans l’océan Atlantique. L’accumulation de 20 % des
sédiments annuels de l’Amazone va représenter 250 millions de tonnes de
sédiments sous la forme de vase fluide. Les circonstances de cette accumulation le
long des côtes au Brésil restent mal connues des scientifiques. Le courant Nord
brésilien et le courant des Guyanes, qui passent au large des côtes guyanaises,
contribuent au transport et au brassage des eaux amazoniennes. Ils ne jouent
toutefois qu’un très faible rôle sur le littoral, mais auraient une influence sur la
formation des ouragans, en faisant remonter de l’eau douce d’une température plus
élevée au Nord (Grodsky et al., 2012). 

Il est à noter que les fleuves « locaux » qui drainent le bouclier des Guyanes tels que
l’Oyapock, l’Approuague ou le Maroni ne transportent que très peu de sédiments ; ils
comptent d’ailleurs parmi les plus faibles pourvoyeurs de sédiments terrigènes au
monde avec des valeurs comprises entre 1 et 130 mg l  (Sondag F. et al, 2010).-1

Figure 12 : Moyennes mensuelles des paramètres de houles sur la période 1960 –
2004 à partir de la base de données ré-analysée ECMWF Reanalysis 40 years (ERA
40) au point 5°N, 52° W (d’après Gratiot et al., 2007). Les points correspondent au
1er et 3ème quartiles et les cercles aux valeurs moyennes. (a). Hauteurs
significatives des vagues (Hs) en mètre. (b) Période des vagues (T) en seconde.
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Les bancs de vase issues des sédiments de l’Amazone se forment au Nord de l’État
d’Amapá au Brésil, au niveau des côtes le long du Cap Cassipore. Ces bancs de vase se
détachent de façon irrégulière dans le temps, tous les 10 à 20 ans, et débutent une
longue migration jusqu’au delta de l’Orénoque au Vénézuela. Ils sont au nombre de six
à neuf en Guyane et d’une vingtaine sur tout le littoral des Guyanes, leur taille
atteignant entre 20 à 60 km de long et entre 15 à 20 km de large pour une épaisseur
moyenne de 3 mètres. Le volume d’un banc varie alors entre 1 milliard et 3 milliards
de m . De tels volumes de vase mobile en milieu côtier exposé aux forçages
océaniques ne sont visibles nulle part ailleurs dans le monde, même si des bancs de
vase périodiques sont rencontrés en saison de mousson sur les côtes du Kerala en
Inde, où des accumulations vaseuses sont visibles sur les littoraux adjacents aux
embouchures de grands fleuves asiatiques, seuls à pouvoir rivaliser avec l’Amazone
sur les accumulations vaseuses. 

3

Les causes de ces accumulations
et les détachements successifs
des bancs de vase sont encore
étudiés. Certaines études
avancent plusieurs facteurs
pouvant être à l’origine de ces
phénomènes. Le climat serait en
partie responsable via ses
changements d’états, qu’ils soient
de grandes ou de petites
échelles, affectant le plateau des
Guyanes. 

Dès lors que les bancs de vase formés se détachent ils débutent leur migration. Ils se
détachent au niveau de la frontière entre la Guyane française et le Brésil. La présence
de deux estuaires importants, l’estuaire de l’Oyapock et celui de l’Approuague vont
jouer un effet d’épi hydraulique qui vont fractionner le panache de vase côtière
formant ainsi les bancs. La migration va s’effectuer à des vitesses différentes en
fonction de l’intensité de la houle, du format de la côte et de l’influence des estuaires.
De manière générale, les vitesses de déplacement des bancs de vase sont comprises
entre 0.5 et 5 km/an. La houle va forcer un déplacement plus rapide du banc de vase
en fonction de la côte et de l’inclinaison. La côte va affecter le déplacement par le type
de fond et son relief. Un fond rocheux abrupt aura en effet tendance à mieux
conserver la vase en la bloquant et en amortissant la houle. 

Nombreux sont les facteurs climatiques, qui vont jouer sur la direction et la force des
courants, du vent ou encore de la houle. L’origine peut alors être recherchée
simultanément dans les phénomènes d’El Niño, de La Niña, de la zone de convergence
inter-tropicale, des oscillations Nord-Atlantiques... Il est noté qu’à ce jour, aucune
mission sur la compréhension de la formation des bancs de vase n’est prévue, seul les
suivis des bancs en Guyane sont programmés. 

Figure 13 : Les débits mesurés aux embouchures de grands fleuves
dans le monde. L’Amazone a le débit le plus important et de loin. 
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Fonctionnement des bancs de vase

Les houles et les courants participent à la migration de l’ensemble vaseux vers le Nord-
Ouest. Les minéraux argileux, provenant des sols andins et du bassin amazonien,
représentent environ 90 % des minéraux présents dans la vase. Les illites, kaolinites et
smectites sont les plus présents dans ce mélange. À force d’accumulation, chaque banc
de vase peut contenir l’équivalent d’une année d’apport de sédiments par l’Amazone. 

Les bancs de vase sont composés de quatre grands ensembles : 

La zone d’accumulation, présente au niveau de l’avant-banc, qui présente une
forte accumulation de vase fluide le long de la côte. 

La zone de colonisation, présente au centre du banc de vase le long du littoral
après l’avant-banc et avant la zone en érosion.

La zone en érosion, présente à l’arrière du banc le long de la côte, la vase
consolidée de l’ancienne zone de colonisation et sa mangrove subissent l’érosion.

La zone subtidale, contrairement aux trois zones précédentes qui sont
intertidales. Cette zone est constamment immergée et non visible depuis les côtes,
elle constitue la plus grande superficie du banc mais est peu connue.

Figure 14 : Fonctionnement d’un banc de vase, la majeure partie de l’entité est immergée. Ces bancs de vase affectent
profondément les dynamiques littorales de la côte allant du Nord de l’Amapà à l’embouchure de l’Orénoque.  Les bancs
de vase peuvent atténuer de 90 % l’énergie de la houle sur 1 km.  Sources : Antoine Gardel et J-B. Bouron, Géoconfluences
2021.
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La topographie du banc de vase se révèle plutôt plane avec une faible pente. Les
quatre zones peuvent être divisées en deux ensembles : l’ensemble subtidal
(immergé) et l’ensemble intertidal (temporairement inondé par l’action des marées).
La zone d’accumulation est la première prise d’accroche au littoral du banc de vase.
Les vases fluides vont s’accumuler grâce à l’amortissement que permet la zone
subtidale qui entoure la zone intertidale. La vase va ensuite se tasser et se consolider
à mesure que le banc entier migre vers l’Ouest. La zone de colonisation est formée de
vase consolidée et constitue la deuxième étape lors de la création d’une forêt de
mangrove. La zone vaseuse de colonisation est recouverte d’amas structurés de
bactéries, de virus ou d’autres micro-organismes. La zone est aussi entaillée par un
réseau de drainage dense composé d’une succession de barres vaseuses et de
chenaux de marées se formant suite aux flux et reflux des marées. 

La colonisation de la mangrove sur la zone vaseuse consolidée est rapide. Les études
montrent que les espèces de palétuviers occupent l’espace en 4 à 6 mois, une
colonisation rapide due à la croissance rapide des palétuviers de 2.5 à 3 mètres par
an. La colonisation est rendue possible par le captage des graines de palétuviers qui
sont apportées par les marées et piégées dans les fentes de dessiccation, les graines
de palétuviers ne sont pas impactées par la chaleur ce qui permet aussi un
développement sans contraintes. Les fissures produites par l’assèchement des
sédiments argileux vont permettre aux plantes pionnières comme l’Avicennia
germinans de se développer. Des résultats ont également montré un seuil critique de
80 centimètres de vase pour que les plantes commencent à se développer via la
formation des fentes de dessication (Augusseau et al., 2025). 

Figure 15 ci-dessus : évolution de la mangrove en fonction des différentes phases de vie de la mangrove.
Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025.
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La zone en érosion constitue l’arrière du banc de vase, les vases y sont consolidées et
la mangrove s’y est développée. La zone est soumise aux processus érosifs puisque la
partie subtidale du banc de vase se déplace vers l’Ouest et ne permet plus
l’amortissement de la houle qui protégeait jusqu’alors la mangrove. Visuellement cette
zone va donner un aspect très hachuré à la côte, les troncs de palétuviers abattus par
la houle vont joncher le sol vaseux. L’érosion de la mangrove après le départ du banc
de vase peut atteindre plusieurs centaines de mètres en une année. L’interbanc,
qui constitue l’espace en érosion entre deux bancs de vase migrant le long du littoral,
se situe après cette zone. 

La zone subtidale, sous-marine, est certes non visible mais son rôle est d’une
importance cruciale pour le développement de la zone intertidale et donc de la
mangrove. Cette zone peut s’étendre sur plusieurs dizaines de kilomètres au large des
côtes, en général jusqu’à l’isobathe 20 m. Son épaisseur varie entre 3 à 5 mètres et
elle est constituée principalement de vase fluide ou molle et d’une vase plus dure au
niveau de l’arrière-banc. 

Mangrove côtière

En Guyane, les mangroves se déclinent sous des formes variées. On distingue
d’une part les mangroves littorales, exposées aux houles et donc à l’érosion, et
d’autre part les mangroves estuariennes, plus stables, où les dynamiques
forestières habituelles assurent le renouvellement de l’écosystème sur plusieurs
décennies.

Les palétuviers peuvent atteindre jusqu’à 40 mètres de hauteur, formant de
véritables voûtes forestières. Une telle taille témoigne de conditions favorables et
d’une stabilité durable du milieu. À l’inverse, des formations plus basses, hautes
de quelques mètres seulement et très denses en front de mer, signalent la mise
en place d’un banc de vase en cours de consolidation, comme c’est le cas depuis
2022 sur le littoral de la commune de Cayenne. Toutefois, la taille des arbres n’est
pas un indicateur absolu d’ancienneté ou de jeunesse. Dans certains estuaires, la
présence de socles rocheux affleurants limite la croissance en hauteur des
peuplements, qui restent de petite taille mais peuvent être très anciens, comme le
long de la Crique Patate où les mêmes palétuviers sont déjà visibles sur les clichés
aériens, orthophotographies produites par l’IGN, de 1950.

Ces clefs d’observation du paysage, qu’elles reposent sur le terrain ou sur
l’imagerie satellitaire, offrent des repères pour anticiper la vulnérabilité des
mangroves. Elles disparaissent lorsque la houle érode leur substrat vaseux, mais
recolonisent rapidement quand un banc de vase se consolide suffisamment. Les
rythmes de progression peuvent être impressionnants : jusqu’à 500 mètres par an
vers la mer, soit plusieurs centaines d’hectares de nouveaux espaces colonisés en
quelques mois.
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Cette capacité de renouvellement des mangroves qui fait l’unicité du fonctionnement
du littoral des Guyanes depuis l’Amazone jusqu’au fleuve Orénoque.

Figure 16. En haut à gauche : Avicennia germinans, plantes pionnières commençant à coloniser une vasière. En haut à
droite : Palétuviers jonchés au sol, leur réseau racinaire est très superficiel, de nouveaux palétuviers colonisent l’espace. Au
milieu : Peuplement adulte à Rhizophoras racemosas également appelés “Palétuviers rouges”. En bas : Vue aérienne des
anses de Cayenne  colonisées par la mangrove. Sources : toutes les photographies proviennent de l’IRD, ®Christophe Proisy. 
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La mangrove côtière est inondée à chaque marée haute. Les arbres, des palétuviers
blancs (Avicennia germinans), ont appris à vivre à ce rythme en développant des
pneumatophores qui sont des racines sortant de terre qui favorisent la respiration et
permettent un bon ancrage à la plante. Ces racines sous forme d’un entrelacs créent un
milieu unique pour les animaux qui y trouvent refuge. Le long des fleuves, les palétuviers
rouges (Rhizophora racemosa) vont former des mangroves plus stables. Ces palétuviers
sont reconnaissables à leurs racines en forme d’arceaux qui s’enchevêtrent et qui forment
aussi un refuge pour de nombreuses espèces.

Les mangroves sont alors des milieux quasi-monospécifiques. Zones de frayère et de
nurserie pour les larves de crustacés et de poissons, elles constituent un grand réservoir
de biodiversité. On y dénombre pas moins de 100 espèces de poissons et 34 espèces de
crustacés décapodes (crabes et crevettes). Les mangroves contribuent ainsi à la
pérennité des ressources halieutiques et à la bonne production de la pêche. Elles
constituent également un reposoir pour les oiseaux littoraux.

Les mangroves de Guyane française représentent alors un trésor écologique et
économique incontestable. La valeur annuelle de ce service écologique est estimée à plus
de 45 millions d'euros (F. Giry et al, 2017), soulignant leur importance pour la pêche
commerciale et l'autoconsommation. De plus, ces écosystèmes uniques attirent les
touristes, générant des revenus significatifs grâce à l'écotourisme et aux activités
récréatives. Les mangroves sont également des sites privilégiés pour la recherche
scientifique, offrant des opportunités d'étude de la biodiversité et des impacts du
changement climatique. Enfin, elles fournissent des ressources naturelles essentielles
comme le bois et les plantes médicinales, utilisées localement pour la construction et la
médecine traditionnelle. Cependant, ces écosystèmes fragiles sont soumis à des
pressions croissantes. La pêche illégale, principalement menée par des navires étrangers,
représente une menace majeure. Ces activités illégales capturent environ 6 500 tonnes
de poissons par an, soit plus du double de la production locale, mettant en péril les stocks
de poissons et la biodiversité marine. Les mangroves, en raison de leur structure
complexe et de leur accessibilité limitée, servent souvent de refuge aux pêcheurs illégaux,
rendant difficile la surveillance et l'application des lois. De plus, les activités humaines
telles que l'urbanisation, les activités portuaires et l'industrie exacerbent les pressions sur
ces écosystèmes, en particulier dans les zones estuariennes.

Figure 17 ci-dessous : Les zones de mangrove recensées lors du projet “Carnama”  qui a permis de réaliser une
cartographie nationale des mangroves françaises avec une précision 9 fois supérieure aux précédentes. Réalisation :
DREVEZ Grégoire, 2025. Sources : IFRECOR
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Le littoral connaît des dynamiques impressionnantes qui façonnent les côtes dans des
laps de temps très courts. Au niveau du trait de côte on va retrouver trois situations : 

une forme d’érosion du littoral induisant un recul du trait de côte, soit par un recul
de la végétation, soit par un recul de la plage

une forme d’accrétion, dans ce cas-là le trait de côte va avancer et la plage
s’engraisse ou la végétation va gagner du terrain sur le plan d’eau

une forme stable où la dérive littorale n’aura que peu d’impacts sur l’évolution du
trait de côte

Ces périodes d’érosion ou d’accrétion sont guidées par des dynamiques littorales.  
Dans la plupart des cas l’élément clef quant à la dérive littorale sera en lien avec la
présence d’un banc de vase.

1.2 Dynamiques morphosédimentaires sur différentes échelles de temps

Variabilité décennale

En l’espace d’une dizaine d’année de nombreux changements peuvent apparaître sur
le littoral guyanais. Les transformations du paysage sont visibles grâce à de nombreux
outils comme la cartographie, la photographie et/ou l’orthophotographie. 
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Figure 18 ci-dessus : Suivi du trait de côte de 2015 à 2025 par imagerie satellite Sentinel-2 en TCI. Le trait de côte de l’année
2015 est en bleu et le dégradé tire vers les couleurs chaudes pour finir en rouge sombre en 2025. Réalisation : DREVEZ
Grégoire. Sources : DREVEZ Grégoire



La cartographie, par l’ajout des tracés du trait de côte sur plusieurs années
successives, permet d’avoir une vision d’ensemble des changements sur de grandes
surfaces. Ces tracés sont moins précis mais ont vocation à être utilisé à petite échelle
plutôt pour des analyses fines du territoire.

La modification rapide du trait de côte, notamment sur les espaces d’avant-banc et
d’arrière-banc, peuvent faire évoluer le trait de côte de plusieurs centaines de mètres.
Ainsi des évolutions de + 1.8 km ou de - 600 m sont constatables sur le secteur du
marais de Kaw ou de + 1.2 km et - 800 m sur le secteur de Macouria (voir figure n°).
Ces fortes progressions ou érosions de la mangrove n’affectent pas directement les
activités humaines peu nombreuses puisque personne ne résident dans ces secteurs.
Les premiers enjeux sont situés sur la plaine littorale après les premiers cheniers
consolidés. 

Le bilan sédimentaire, en lien avec le trait de côte et les phases d’érosion et
d’accrétion, va lui aussi connaître des évolutions importantes dans le temps. En une
dizaine d’année, le profil de la plage peut changer. Néanmoins, les zones de
mangroves côtières sont moins impactés par ces évolutions d’altitude. 

Les côtes guyanaises
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Figure 19 ci-dessus : Suivi du trait de côte historique sur tout le linéaire côtier guyanais de 1950 à 2013 par imagerie satellite.
Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025. Sources : BRGM - trait de côte historique



Les côtes de l’île de Cayenne

Depuis 1950, les côtes ont énormément évoluées suivant le passage des bancs de
vase soit en gagnant du terrain grâce à l’amortissement de la houle par la vase
subtidale soit en perdant du terrain lors des périodes inter-bancs. Mise à part les
portions contenant des promontoires rocheux comme le secteur de l’île de Cayenne,
les autres secteurs ont vu des évolutions de plusieurs kilomètres. Sur la partie Est, le
trait de côte est quelque peu plus avancé en 2013 qu’en 1950, alors que sur la partie
Ouest le trait de côte est en recul en 2013 par rapport à celui de 1950.

La situation sur l’île de Cayenne diffère beaucoup du reste des côtes en raison du
socle rocheux constitué de roches métamorphiques claires (gneiss) à sombres
(amphibolites) sur laquelle elle se situe. De 1945 à 2014, le trait de côte n’a donc pas
connu de forte variabilité comme on en retrouve sur d’autres espaces. Cependant des
secteurs comme l’embouchure de la rivière de Cayenne connaissent des évolutions
plus notables sur plusieurs décennies. D’autres plages, comme le Barrio (secteur
Mahury) ou celles de la commune de Montjoly, connaissent des changements notoires
de plusieurs dizaines de mètres.

Figure 20 ci-dessus : Suivi du trait de côte historique sur l’île de Cayenne de 1945 à 2014. Réalisation : DREVEZ Grégoire,
2025. Sources : BRGM
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La côte de Macouria

La côte de Kourou

La situation sur le littoral de Macouria est plus évolutive. De nombreuses forêts de
mangrove se développent sur le littoral quand la colonisation est possible. Cela peut
donner des changements de traits de côte de l’ordre du kilomètre. Par exemple, entre
1950 et 2013, le trait de côte au niveau de la plage de Sablance marque un recul de 1.2
kilomètre. 

Le secteur de Kourou a connu quelques changements sur sa partie Ouest (plage du
CSG) mais peu d’évolutions du trait de côte sur la portion des Roches. Ce phénomène
s’explique par la présence d’une côte rocheuse protégeant le littoral. De plus,
l’embouchure du Kourou forme un épi hydraulique qui empêche la formation de
vasière sur la pointe. 

Figure 21 ci-dessus : Suivi du trait de côte historique sur Macouria de 1950 à 2013. Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025.
Sources : BRGM
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La côte d’Awala-Yalimapo

Figure 22 ci-dessus : Suivi du trait de côte historique sur Kourou de 1950 à 2013. Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025.
Sources : BRGM

Figure 23 ci-dessus : Suivi du trait de côte historique sur Awala-Yalimapo de 1950 à 2013. Réalisation : DREVEZ Grégoire,
2025. Sources : BRGM
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Variabilité annuelle

Le secteur d’Awala-Yalimapo a également une configuration faisant que la partie à
l’Ouest de la plage est protégée par l’action du Maroni des fortes évolutions du trait de
côte. En revanche dès lors que l’effet de l’épi hydraulique s’atténue à l’Ouest le trait de
côte devient plus variable dans le temps. Des mangroves peuvent en effet se
développer à ce moment sur ce secteur-là. 

Évolutions du trait de côte

Depuis le début des relevés réalisés par l’ODyC en 2014, l’évolution du trait de côte à
l’échelle des plages montre une situation où les changements sont notables avec
parfois plusieurs dizaines de mètres de recul en situation d’inter-banc. 

La plage de Montabo a connu une accrétion généralisée sur quasiment toute la plage
entre 2014 et 2015, la plage a gagné sur la partie Est près de 45 mètres. L’extrémité
Ouest a, quant à elle, connue une forte érosion de 15 mètres. L’année suivante, en
2016, la zone s’est stabilisée sur tout son ensemble avec toutefois un léger recul sur le
linéaire à l’exception de l’extrémité Est, qui a vécu une faible accrétion. En 2017, la
plage s’est érodée sur tout l’ensemble à l’exception de l’extrémité Ouest qui a gagné
quelques mètres. Entre 2017 et 2018, le secteur Est s’est érodé de quelques mètres, le
secteur central a alterné entre érosion et accrétion et le secteur Ouest s’est montré
plutôt stable. 

Figure 24.

Les lignes aux couleurs chaudes correspondent aux
évolutions récentes du trait de côte. A l’inverse, les
lignes aux couleurs froides sont les traits de côtes plus
anciens. Période de 2014 à 2023.

Sources : ODyC Guyane, BRGM, DGTM. Réalisation :
DREVEZ Grégoire en juin 2025.

Remarque : Les secteurs en érosion et en accrétion
peuvent varier et s’interchanger en quelques années en
conséquence des dynamiques littorales.
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En 2019, le secteur Est s’est érodé à nouveau sur 15 mètres sur les portions les plus
impactées. Le secteur central a encore vécu une période d’alternance entre érosion et
accrétion. Enfin le secteur Ouest a connu une faible érosion de son trait de côte.
L’année 2020 a été marquée par une accrétion de la plage sur toute sa longueur sauf
aux deux extrémités Est et Ouest où l’érosion domine encore et enlève quelques
mètres de plage. En 2021, toute la plage a été accrétion sans exception, situation
assez rare pour être soulignée. En 2022, la plage a subi à nouveau son schéma
habituel de focntionnement avec une érosion d’une dizaine de mètres au maximum
sur le secteur Est, et une accrétion sur le secteur central et Ouest de 20 mètres au
maximum. Pour terminer, sur les évolutions de la plage de Montabo en 2023 le
secteur Est et le central connaissent une érosion importante et régulière de 20 mètres
au maximum. Seul le secteur Ouest a vécu une alternance entre érosion et accrétion. 

En résumé la plage de Montabo a connu d’importantes évolutions de son trait de côte,
le secteur Est après une forte accrétion, due à l’avant-banc de vase et au changement
de sens de la dérive littorale, n’a cessé de s’éroder au fil des ans. Depuis les
orthophotographies les plus récentes la strate arbustive permet toujours de
distinguer l’ancien trait de côte. Le secteur Ouest a lui connu un important recul du
trait de côte en 2015 pour finalement se stabiliser les années suivantes. C’est
également dans ce secteur que nous pouvons observer une grande avancée de la
plage en 2022. Autrement le reste de la plage a connu des évolutions plus contrastées
mais il est à noter une érosion conséquente sur l’année 2023.

La plage de Montjoly est une plage de 3,6 kilomètres de long. Elle est suivie par
l’observatoire et a vécu des changements de morphologie importants
annuellement.

Entre 2014 et 2015, la situation s’est avérée plutôt stable sur le secteur Ouest
puisque le trait de côte n’a guère évolué. Cependant, le secteur Est et le secteur
central ont connu des reculs plus ou moins significatifs qui ont été enregistrés,
atteignant parfois jusqu’à 8 mètres. En 2016, le trait de côte n’a guère changé sur
les secteurs Est et Ouest et ont semblés stables. Seul un léger recul est perceptible
sur la zone centrale. L’année 2017 est marquée par une forte érosion, au moins 30
mètres, sur l’extrémité Est de la plage. Le secteur Ouest évolue avec une avancée
du trait de côte, parfois jusqu’à 16 mètres, et le secteur central alterne entre une
faible accrétion et une stabilisation. En 2018, la situation est typique mais avec des
extrêmes marqués : une accrétion de 40 mètres par endroits à l’Ouest et une
érosion maximale de 30 mètres à l’Est. La même année, le secteur central évolue
plus calmement avec toutefois un recul de près de 9 mètres sur certains points. En
2019, la situation est différente : les évolutions ont eu lieu sur les secteurs central
et Est, avec une forte accrétion continue pouvant atteindre 20 mètres. Cependant,
l’extrémité Est continue de subir une phase érosive, avec des reculs allant jusqu’à
10 mètres. L’année 2020 connaît une forte activité érosive sur tout le secteur Est,
où une partie du linéaire recule de près de 20 mètres. En revanche, tous les autres
secteurs semblent relativement stables, sans avancées ni reculs significatifs.

36
M
O
N
TA
BO

M
O
N
TJ
O
LY



En 2021, la situation est en partie similaire à celle de 2020, mais elle diffère toutefois
sur certains points. D’abord, le recul à l’Est est un peu plus important, avec jusqu’à 25
mètres de recul. Ensuite, le reste du trait de côte présente une légère accrétion à
l’Ouest et sur le secteur central, pouvant atteindre 10 mètres. En 2022, la plage
connaît une phase érosive à l’Est, avec par endroits 20 mètres de recul. Le secteur
central est à peu près stabilisé et le secteur Ouest est en phase d’accrétion, avec des
gains atteignant 40 mètres au maximum. Ce qui représente une avancée notable.
Enfin, en 2023, la dynamique précédente se perpétue avec un balancement au niveau
de la plage entre un secteur Est toujours en érosion et un secteur Ouest en accrétion.
Le secteur Est enregistre un recul moyen de 20 mètres sur près d’un kilomètre, alors
que le secteur Ouest connaît une accrétion impressionnante, atteignant presque 55
mètres par endroits. La partie centrale reste stable.

La plage de Rémire est une plage adossée, longue d’environ 2,5 kilomètres, encadrée
par deux massifs rocheux. Les mesures y sont plus disparates en raison de sa
morphologie particulière, qui peut gêner les relevés DGPS.

Entre 2014 et 2015, le trait de côte est resté globalement stable, le secteur Ouest et
le secteur central ne connaissant pas de réelles évolutions. En revanche, le secteur
Est a alterné entre érosion et accrétion selon les zones, avec des variations allant de
–14 mètres à +10 mètres. Les principales évolutions se sont produites à proximité
d’un massif rocheux naturel, qui capte les sédiments et agit comme une barre
littorale. En 2016, la situation reste stable à l’Ouest et sur le secteur central.
Néanmoins, de fortes accumulations de sable apparaissent à l’extrémité Est de la
plage, atteignant près de 30 mètres d’avancée. Par ailleurs, des îlots d’habitations,
comprenant souvent des enrochements à leur pied, montrent des signes d’érosion
frontale constante, mais aussi une accumulation de sable à l’Est de ces structures et
une érosion à l’Ouest, suivant le sens de la dérive littorale. En 2017, si la partie Ouest
de la plage demeure stable, une observation rapide des traits de côte met en
évidence deux ensembles distincts, séparés par une avancée rocheuse. Dans ces
deux secteurs, l’érosion prédomine à l’Est tandis que l’accrétion domine à l’Ouest.
Sur le secteur Est, la plage gagne environ 25 mètres à sa partie occidentale, mais
recule de près de 20 mètres à son extrémité orientale. Sur le secteur central,
l’accrétion atteint 20 mètres à l’Ouest, tandis que l’érosion est de l’ordre de 10
mètres à l’Est. En 2018, la dynamique est similaire à celle de l’année précédente,
mais avec des reculs et avancées de moindre ampleur. Le secteur Ouest, autrefois
plus stable, présente des signes d’érosion généralisée mais limitée, de quelques
mètres seulement. Entre 2018 et 2019, le trait de côte a peu évolué à l’Ouest. En
revanche, sur les secteurs Est et central, il présente des avancées ponctuelles, de
l’ordre de quelques mètres sur la partie centrale et d’environ 10 mètres sur le
secteur Est, toujours favorisées par l’avancée rocheuse qui induit une accrétion à
son Est. En 2020, le trait de côte demeure stable sur l’ensemble des secteurs.
Cependant, un décrochage sableux est observable sur le secteur Est, où l’eau a
envahi une partie de la plage. Ce phénomène forme une dépression ressemblant à
une embouchure fluviale, se remplissant à chaque marée haute.
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En 2021, le linéaire côtier n’a pas été totalement relevé en raison de difficultés d’accès
à certaines zones. La tendance générale entre 2020 et 2021 a surtout été à l’accrétion,
même faible, sur l’ensemble des secteurs, mais elle est restée plus marquée à l’Est de
la plage de Rémire. L’ouverture de la plage, apparue en 2020, s’est légèrement élargie.
L’année 2022 constitue une période de bouleversements records sur la plage de
Rémire. La dynamique observée a favorisé à la fois des secteurs en forte érosion et
d’autres en forte accrétion. Seul le secteur Ouest ne présente pas de changements
notables, car il est essentiellement rocheux. Sur le secteur central, les évolutions sont
impressionnantes : à l’Ouest de ce secteur, la plage a avancé de 35 mètres par rapport
au trait de côte de 2021, tandis qu’à l’Est de ce même secteur l’accrétion atteint jusqu’à
60 mètres, juste après l’avancée rocheuse qui sépare les parties centrale et orientale.
Toutefois, entre ces deux avancées, un linéaire en érosion est observable, atteignant
jusqu’à 20 mètres de recul. Sur le secteur Est, la tendance est également à l’érosion,
avec des reculs pouvant aller jusqu’à 20 mètres. En 2022, le secteur Ouest n’a pas fait
l’objet d’un relevé de trait de côte. En revanche, des évolutions significatives sont
visibles sur le secteur central et sur le secteur Est : à l’Ouest du secteur central,
l’accrétion dépasse par endroits 30 mètres ; en se dirigeant vers l’Est, la tendance reste
à l’accrétion mais de moindre ampleur. Enfin, l’Est du secteur central et tout le secteur
Est connaissent une érosion marquée, avec des reculs compris entre 20 et 45 mètres
sur une grande distance.

La plage de Sablance à Macouria est une plage adossée, de plusieurs kilomètres de
long allant du quartier de Sablance jusqu’au niveau de Belle-Terre, et de chenier
formée en rive gauche du fleuve Cayenne. 

Les mesures ont débuté en 2018 sur la plage de Sablance, suite à la demande de la
commune de Macouria. Entre 2018, première année de suivi, et 2019, des évolutions
modérées sont observées. Dans l’ensemble, l’érosion est généralisée sur presque
tous les secteurs, mais elle se révèle plus marquée au niveau du quartier de
Sablance. Quelques points d’accrétion sont toutefois présents. Entre 2019 et 2020,
l’ensemble de la plage connaît une phase d’accrétion, avec une avancée du trait de
côte de l’ordre de quelques mètres sur tout le linéaire. Seule une zone située à l’Est
du quartier de Sablance demeure soumise à l’érosion. Entre 2020 et 2021, le constat
reste similaire, avec une progression du trait de côte sur l’ensemble de la plage,
hormis à l’Est du quartier de Sablance où l’érosion persiste. La période 2021-2022
montre en revanche des évolutions plus contrastées : le secteur Ouest (quartier de
Sablance) est en érosion, le secteur central alterne entre érosion et accrétion à des
niveaux modérés, tandis que le secteur Est reste globalement stable. En 2023, les
évolutions sont plus marquées. Le secteur Ouest demeure soumis à l’érosion, et le
quartier de Sablance voit son trait de côte se rapprocher des habitations. Sur le reste
du secteur, quelques zones ponctuelles sont en accrétion. Le secteur central est
dominé par l’érosion sur tout son linéaire, sans toutefois de recul majeur. Enfin, le
secteur Est présente une alternance entre zones en érosion et zones en accrétion.
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Kourou comporte trois plages : la plage des Roches, la plage de la Cocoteraie et la plage
du CSG. La plage des Roches est une plage accrochée d’environ 350 mètres de long,
urbanisée et partiellement protégée par des enrochements. Elle est située à proximité de
l’hôtel des Roches à Kourou. La plage de la Cocoteraie constitue une plage adossée de
plusieurs kilomètres de long, également partiellement urbanisée. La plage du CSG est
une plage adossée restée dans un état naturel et non urbanisée, qui s’étend de l’avenue
de l’Anse jusqu’à la pointe Charlotte. La plage du CSG a connu ses premières campagnes
de mesures plus tardivement. 

Les relevés ont débuté en 2014 sur les plages de Kourou. Entre 2014 et 2015, toute la
partie Ouest de la plage de la Cocoteraie a été touchée par une érosion marquée, avec
un recul atteignant environ 25 mètres sur plus d’un kilomètre de linéaire côtier, tandis
que seule la partie Est enregistrait une avancée de son trait de côte. La plage des Roches
a été affectée par l’érosion durant cette période. Entre 2015 et 2016, la partie Ouest de la
Cocoteraie a continué à subir un recul, mais d’ampleur plus limitée, alors que la partie Est
a connu une accrétion pouvant atteindre près de 60 mètres. La plage des Roches a, de
son côté, vu son trait de côte reculer à l’Ouest tout en progressant à l’Est. De 2016 à 2017,
l’évolution du trait de côte s’est traduite par une avancée généralisée, en particulier sur la
plage du CSG où l’Ouest a progressé de 30 à 40 mètres. Sur les autres secteurs, on
observe une alternance entre zones en érosion et zones en accrétion, mais l’avancée est
marquée, notamment sur la plage de la Cocoteraie. La plage des Roches poursuit la
même dynamique contrastée avec une partie Ouest en recul et une partie Est en
progression. Entre 2017 et 2018, une phase d’érosion s’installe sur l’ensemble des plages,
bien que ponctuée par quelques zones de progression localisées. L’érosion demeure
limitée à quelques mètres sur la plage du CSG et sur la Cocoteraie, mais elle atteint plus
de 10 mètres à l’Est de la plage des Roches, alors que sa partie Ouest tend cette fois à se
stabiliser. La période 2018-2019 est de nouveau marquée par une érosion généralisée
sur la quasi-totalité du linéaire côtier, avec un seul point en accrétion. L’érosion est
généralement de quelques mètres, mais elle atteint 10 mètres à l’Est de la plage des
Roches ainsi qu’en un secteur localisé de la Cocoteraie. L’année 2020 marque un
ralentissement de cette dynamique érosive intense sur la Cocoteraie, même si le
phénomène reste présent, tandis qu’elle persiste sur la plage du CSG et celle des Roches.
Sur cette dernière, l’Est continue de reculer d’une dizaine de mètres, alors que l’accrétion
observée ailleurs reste de quelques mètres. Entre 2020 et 2021, la tendance s’inverse
nettement en faveur de l’accrétion : la plage du CSG et celle de la Cocoteraie progressent,
alors que seule la partie Est de la plage des Roches subit encore une érosion notable.
L’année 2022 accentue cette dynamique : la plage du CSG enregistre une accrétion
généralisée, tandis que la Cocoteraie évolue de manière contrastée avec un secteur
Ouest en progression et un secteur Est en recul de quelques mètres. Sur la plage des
Roches, un basculement s’opère : la partie Ouest progresse fortement avec une avancée
dépassant 20 mètres, alors que l’Est reste affecté par l’érosion. Enfin, en 2023, les
évolutions se montrent plus disparates sur la plage de la Cocoteraie, où alternent des
reculs et des avancées dépassant par endroits 10 mètres, avec notamment des reculs
importants à l’Est. La plage du CSG poursuit sa progression, tout comme la plage des
Roches qui, pour la première fois, enregistre une dynamique globalement favorable.
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La plage d’Awala-Yalimapo est une plage adossée et sableuse située à
l’embouchure de l’estuaire du fleuve Maroni. Les interactions entre l’océan et le
fleuve créent des dynamiques complexes.

Les relevés ont débuté en 2014 pour la plage de Yalimapo. Durant la première
année de relevés, entre 2014 et 2015, les évolutions du trait de côte laissent
apparaître une alternance entre zones en érosion et zones en accrétion. Le secteur
Est est en érosion avec un recul de plus de 10 mètres à un endroit. De 2015 à 2016,
le trait de côte s’est stabilisé sur le secteur central et sur le secteur Est de la plage.
Sur ce linéaire stable, quelques points restent toutefois en accrétion. Le secteur
Ouest de la plage connaît une zone d’avancée et une zone de recul de son trait de
côte, avec une amplitude comprise entre 7 et 8 mètres. L’année 2017 se caractérise
par une érosion de quelques mètres sur presque l’ensemble des secteurs Ouest et
central. À l’inverse, le secteur Est est en pleine phase d’accrétion avec des avancées
dépassant 10 mètres. De 2017 à 2018, la situation est un peu plus stable sur le
secteur central : quelques points d’érosion subsistent, mais sur d’autres points la
côte avance. L’Est de la plage connaît encore une forte accrétion similaire à celle de
la période précédente, avec des avancées de plus de 10 mètres à deux endroits.
Entre 2018 et 2019, les évolutions du trait de côte sont extrêmes. Le secteur Ouest
subit une érosion généralisée oscillant de quelques mètres à plus d’une dizaine. Le
secteur central voit un recul de plus de 20 mètres au niveau du bourg et d’autres
reculs importants. Le secteur Est est en forte accrétion, son trait de côte évolue de
plus de 30 mètres selon les mesures. Entre 2019 et 2020, les dynamiques
faiblissent par rapport à l’année précédente, mais la situation reste très évolutive.
Le secteur Ouest voit son trait de côte avancer à l’Ouest, tandis qu’il recule
légèrement à l’Est. Le secteur central n’est pas épargné par l’érosion, qui reste
d’une dizaine de mètres en plusieurs points et s’étend toujours sur une longue
bande de 500 mètres au niveau du bourg. Le trait de côte du secteur Est est
toujours en progression d’une dizaine de mètres. L’année 2021 marque un nouveau
ralentissement de la dynamique érosive des deux années précédentes : les reculs
sont moins importants. Le secteur Ouest alterne entre érosion et accrétion, avec
tout de même un recul de plus de 10 mètres à l’Est. Le secteur central connaît
encore un recul de son trait de côte sur une bande de 500 mètres, mais celui-ci se
limite à quelques mètres. Le secteur Est continue de progresser avec une avancée
de plus de 20 mètres sur une zone. Entre 2021 et 2022, le ralentissement de
l’érosion se poursuit. Le secteur Ouest alterne toujours recul et avancée, le secteur
central subit une érosion de plus en plus faible, et le secteur Est connaît une
progression plus modérée. Enfin, entre 2022 et 2023, l’érosion reprend avec un peu
plus d’intensité sur le secteur central, déjà touché par un recul permanent depuis
2016, avec notamment deux points de recul supérieurs à 10 mètres. Le secteur
Ouest reste partagé entre avancée et recul, tandis que le secteur Est est toujours
en phase d’accrétion, mais celle-ci continue de faiblir.
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Évolutions du bilan sédimentaire

Au niveau du bilan sédimentaire, il peut être observé une logique similaire à celle des
traits de côte, avec un transit de sédiments d’Est en Ouest, en cohérence avec la houle
principale de Nord-Ouest frappant les côtes de manière oblique.

Les plages de Montjoly et de Montabo connaissent ce phénomène, avec des variations
interannuelles de profil pouvant atteindre plusieurs mètres, entre environ +4,5 m NGF
et -4 m. La plage de Rémire se distingue de ce schéma par sa morphologie : des
éperons rocheux jouent le rôle de barres transversales, piégeant les sédiments et
favorisant une accrétion localisée sur leur flanc Est. 

Les plages de l’île de Cayenne présentent un relief contrasté, marqué par quelques
mètres de dénivelé entre la zone haute, parfois végétalisée, et la zone atteinte par le
jet de rive. Ces ruptures de pente conditionnent la dissipation de l’énergie des vagues
et la répartition des dépôts.

Enfin, les comparaisons altimétriques entre deux années révèlent la formation ou la
disparition de vasières intertidales, tout en permettant de suivre l’impact des ouvrages
littoraux, des rechargements ou prélèvements de sable. Certaines valeurs négatives
traduisent d’ailleurs un abaissement artificiel lié au retrait d’ouvrages, à distinguer des
dynamiques naturelles d’érosion ou d’accrétion.

Figure 25 ci-dessus : Évolution des stocks de sédiments sur deux ans au niveau des plages de l’île de Cayenne. 
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Toujours sur l’île de Cayenne les petites anses connaissent entre 2019 et 2022 des
évolutions importantes suites à la formation d’une vasière depuis 2020. Les évolutions
constatées relèvent de l’élévation du niveau de la vase dans l’estran, ainsi que de la
formation de la mangrove depuis la côte. Dans ce cas-ci, les transferts de sédiments
sont stables et la houle n’a plus d’impacts sur la morphologie du littoral.  Sur les autres
sites suivis de l’ODyC, les logiques peuvent être un peu différentes sans toutefois
déroger à la règle. Il faut en effet prendre en compte la morphologie du littoral et ses
spécificités. 

Sur la plage de Sablance, dans la commune de Macouria, entre 2022 et 2024 les
évolutions sont ténues. Les seuls réels changements semblent être associés à de la
végétation d’arrière plage ayant disparue, autrement la situation semble stabilisée. 

Sur les plages de Kourou les différences d’altitude entre 2019 et 2022 laissent
percevoir la logique de transfert sédimentaire lié à la dérive littorale. La dérive d’Est en
Ouest est nettement visible sur la plage des Roches avec des déficits importants à l’Est
et un apport considérable à l’Ouest. La plage de la Cocoteraie connaît elle aussi des
pertes à l’Est et des gains à l’Ouest qui sont accentués par l’action humaine (big bags). 

Figure 26 ci-dessus : Évolution des stocks de sédiments sur 2/3 ans au niveau des plages de Kourou, Awala, Sablance et
petites anses.
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Le secteur tout entier s’envase progressivement avec le passage d’un nouveau banc de
vase. 

La plage d’Awala-Yalimapo est très caractéristique de la situation d’avant-banc de vase
entre 2022 et 2024, avec un envasement progressif à l’Est, lié au passage d’un banc de
vase et d’une situation déficitaire au niveau du bourg.  La pointe de la vigie est stable,
voire en accrétion sous l’action du Maroni qui va repousser les sédiments le long de la
pointe. Le phénomène d’épi hydraulique engendré par le fleuve Maroni et les chenaux
de navigation ne sont visibles que par les relevés bathymétriques qui vont à une
distance beaucoup plus lointaine.  

D’autres évolutions sont invisibles depuis la surface mais font pourtant bien parti des
dynamiques littorales guyanaises. Les profils altimétriques renseignent sur l’évolution
de l’élévation en fonction d’une distance parcourue le long d’un profil déjà établi. Cela
permet de comparer entre deux années et suivre la bathymétrie, de cette façon en
Guyane ces profils sont utilisés pour le suivi des vases et des sédiments.

Évolutions de la bathymétrie

Figure 27 ci-dessus : Suivi de la bathymétrie selon un transect, l’arrivée d’un nouveau banc de vase peut
être visualisée de cette manière. Exemple de la plage de Montabo de 2017 à 2021. Réalisation : DREVEZ
Grégoire, 2025. Sources : ODyC
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L’exemple de Montabo montre bien les changements qui peuvent apparaître au
niveau de l’altimétrie et la façon dont la matière se répartit sur les fonds. En effet
l’accumulation de vase entre 2017 et 2021 est constatée sur plus de 600 mètres le long
du profil C1. Cette accumulation est supérieure au 0 de référence sur plus de 560
mètres de distance. La vasière s’étend alors vers le large, dans ce cas de figure-ci la
vasière s’éloigne de la plage de Montabo.

La migration des bancs de vase est un phénomène qui peut aussi être cartographié et
qui montre une grande variabilité annuelle en fonction des conditions climatiques et
de la morphologie côtière. Elle est à lier avec les résultats des profils altimétriques, du
trait de côte et du bilan sédimentaire puisque les dynamiques sont très différentes
entre la phase d’inter-banc et la phase d’envasement.

Évolutions de la position des bancs de vase

Figure 28 ci-dessus : Migration des bancs de vase, de la partie intertidale comme de la partie subtidale. La progression
dépend des courants mais aussi de la morphologie de la côte. Réalisation : DREVEZ Grégoire. Sources : ODyC
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L’anse Nadau à Cayenne offre un exemple frappant des mécanismes côtiers en
Guyane, où la colonisation végétale et les flux sédimentaires s’entremêlent sur des
échelles de temps courtes. En seulement trois ans (comme le montre la figure 29), une
vasière initialement mobile s’est consolidée, franchissant un seuil critique qui a permis
à Avicennia, espèce pionnière de mangrove, de s’implanter d’abord dans les micro-
reliefs avant de couvrir l’ensemble du banc. Cette végétation a alors accéléré la
progradation, en piégeant les sédiments et en stabilisant le substrat. Pourtant, ce
processus n’est pas irréversible : plus tard, le système basculera vers un
désenvasement actif, sous l’effet conjugué de la houle, qui regagnera en puissance, et
des courants maritimes, qui éroderont les dépôts les plus récents. Les jeunes
palétuviers, moins enracinés, seront les premiers touchés, tandis que les individus
matures résistent plus longtemps, créant une mosaïque de zones en récession et de
paquets de végétation persistants. Ce cycle, envasement, colonisation, érosion,
souligne la fragilité des écosystèmes de mangrove face aux forçages
hydrodynamiques, mais aussi leur capacité à se réorganiser, tant que les apports
sédimentaires depuis le fleuve ou la côte restent suffisants.

Figure 29 ci-dessus : Évolution de la plage de l’anse Nadau (Cayenne) de 2021 à 2023 via des orthophotos, la colonisation
puis la progradation de la mangrove y est constatable. Réalisation : DREVEZ Grégoire. Sources : ODyC
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Variabilité mensuelle

En plus des variations décennales et annuelles, le littoral guyanais connaît également
des évolutions sur des périodes de temps plus courtes comme à l’échelle du mois. Les
dynamiques liées aux saisons vont par exemple avoir un effet sur la houle ce qui peut
favoriser ou atténuer l’érosion en fonction des conditions. Ces changements de
direction peuvent aussi influencer la dérive littorale ce qui peut directement impacter
la morphologie d’une plage. 

Les bancs de vase sont en perpétuel mouvement. La vase subtidale peut très vite se
déplacer et, en un mois, le déplacement peut être de plusieurs centaines de mètres.
Cela étant, les mangroves ayant colonisé rapidement les vasières peuvent disparaître
tout aussi vite, en quelques mois. Elles forment alors des fronts jonchés de troncs de
palétuviers, suite à l’action de la houle non amortie et ces fronts sont aisément visibles
depuis les images satellitaires. 

Figure 30 ci-dessus : Migration mensuelle des bancs de vase le long des côtes guyanaises en 2022. Réalisation : DREVEZ
Grégoire. Sources : ODyC, I-Seas
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Les systèmes dépressionnaires de l’Atlantique Nord, notamment les ouragans
traversant la zone des Antilles, ont une influence significative sur l’érosion des côtes
guyanaises. En modifiant temporairement la direction de la houle, généralement
orientée vers le nord-est en saison calme, ces phénomènes induisent une houle plus
énergétique et orientée différemment, souvent vers l’ouest ou le nord-ouest. Cette
réorientation provoque une redistribution brutale des sédiments, accentuant
localement l’érosion côtière. Ces événements peuvent entraîner des reculs du trait de
côte de plusieurs mètres en quelques jours, perturbant fortement les écosystèmes
côtiers ainsi que les infrastructures humaines. En Guyane, où les rivages sont déjà très
dynamiques en raison de la migration naturelle des bancs de vase issus de l’Amazone,
l’impact de ces houles inhabituelles renforce l’instabilité du littoral. Le trait de côte
peut ainsi changer de position très rapidement, parfois de manière imprévisible, sous
l'effet combiné des houles cycloniques et des courants côtiers

Figure 31 ci-dessus : Évolution du trait de côte au niveau du quartier de Sablance à Macouria en l’espace de 7 mois.
Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025. Sources : ODyC

Le long des côtes des Guyanes et du Nord du Brésil, la turbidité et la salinité de l’eau
présentent des variations saisonnières marquées, influencées principalement par les
apports fluviaux de l’Amazone et les courants côtiers. La turbidité, c’est-à-dire la
concentration de matières en suspension, dépend en grande partie du débit du fleuve
: en période de hautes eaux, l’Amazone charrie d’importantes quantités de sédiments
qui sont ensuite transportés vers le Nord-Ouest par le courant Nord-brésilien. 

Turbidité et salinité de l’eau
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Figure 32 ci-dessus : Évolution de la salinité de l’eau au fond de la mer, données mensuelles - année 2024. Données : EU
Copernicus Marine Service Information (CNEMS), Marine Data Store (MDS), Natural Earth. NBC = Courant Nord-Brésilien.
Réalisation : DREVEZ Grégoire, juillet 2025.

Cependant, la réaction de la zone côtière aux variations de débit n’est pas
instantanée. L’ampleur du bassin versant amazonien, le plus vaste au monde, entraîne
un certain décalage entre les précipitations en amont et les changements observés en
mer. Ainsi, en Guyane, on enregistre souvent les turbidités maximales et les salinités
minimales en été, période qui correspond à un apport différé des eaux chargées en
sédiments provenant du Brésil. Cette dynamique explique que les cycles observés ne
suivent pas toujours directement le régime pluviométrique local, bien que les saisons
de la Guyane et du nord du Brésil soient globalement similaires.

Figure 33 ci-dessus : Évolution de la concentration de matière en suspension, données mensuelles - année 2024. Données :
EU Copernicus Marine Service Information (CNEMS), Marine Data Store (MDS), Natural Earth. Réalisation : DREVEZ Grégoire,
juillet 2025.
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Variabilité évènementielle

Les facteurs climatiques liés aux marées peuvent aussi causer des dégâts plus
importants mais sur une période de temps plus courte. C’est le cas lors de tempêtes
notamment. Le 31 mars 2025, la route des plages a connu des dégradations suite à de
fortes marées, avec des coefficients de marée allant jusqu’à 114, et à une forte activité
de houle. La marée a aussi fragilisé deux habitations. Ces évènements sont récurrents,
mais de par la multiplicité des facteurs, ils peuvent engendrer de l’inattendu et
entraîner des modifications profondes.

En 2019, un épisode de submersion marine intense a touché le bourg de Yalimapo,
notamment au niveau des carbets communaux. La commune faisait déjà face à un
recul significatif de son trait de côte. L’eau s’est rapidement propagée jusqu’aux
premières habitations, poussant la municipalité à solliciter des études pour renforcer
la sécurité des habitants.

Un premier livrable du BRGM recommandait un rechargement en sable, mais les
délais de mise en œuvre étaient jugés trop longs. Afin de protéger la zone de l’érosion
de manière plus réactive, une étude menée par le bureau d’études Artelia a proposé
aux élus l’utilisation du dispositif “Water-Gate” : une barrière souple en plastique
autogonflante, conçue pour stopper la submersion. Testée par l’armée américaine,
cette solution présente plusieurs avantages : un déploiement rapide, une bonne
fiabilité sur ce secteur, et une durée de vie estimée à 30 ans. Elle s’inscrit également
dans une volonté d’éviter des aménagements en dur.

Figure 34 ci-dessus : de nombreux arbres jonchent le sol après le passage d’une tempête. Sources : ODyC

49



50

Les pouvoirs publics doivent composer avec une gestion « au coup par coup », où
l’urgence prime souvent sur l’anticipation. Les phénomènes soudains fragilisent les
routes, réseaux et zones habitées, obligeant à des interventions rapides et coûteuses
pour sécuriser les populations. La variabilité du trait de côte complique aussi la mise
en œuvre de stratégies d’aménagement durables : faut-il protéger coûte que coûte
certaines zones ou envisager un recul stratégique des infrastructures ? Ces arbitrages,
dans un contexte budgétaire limité, pèsent fortement sur les politiques locales.

L’épisode marquant de 2013 illustre cette vulnérabilité. De fortes marées, associées à
une alerte rouge Météo-France, avaient provoqué d’importants dégâts sur la route des
Plages à Rémire-Montjoly. Plusieurs habitations avaient été touchées, certaines
éventrées, et deux familles contraintes d’évacuer leur logement. Cet événement a
rappelé la fragilité du littoral face à des chocs ponctuels, mais aussi la difficulté pour
les autorités d’anticiper de tels phénomènes dans un contexte où l’instabilité côtière
est structurelle.

Ainsi, en Guyane, la gestion du littoral repose sur un équilibre délicat : conjuguer la
compréhension scientifique des dynamiques naturelles avec des réponses
opérationnelles adaptées aux urgences. Les évènements imprévus, comme celui de
2013, montrent que la résilience des territoires passe autant par la connaissance et la
surveillance que par une gouvernance capable de réagir rapidement aux crises.

Figure 35 ci-dessus : près de 80 mètres de terre ont été submergées le 28 octobre 2019 sur la commune d’Awala-Yalimapo.
Sources : BRGM, 2019



Changement climatique

Le changement climatique se manifeste à l’échelle mondiale par une augmentation
progressive des gaz à effet de serre (GES) dans l’atmosphère, principalement le
dioxyde de carbone (CO₂), le méthane (CH₄) et le protoxyde d’azote (N₂O). Cette
concentration accrue de GES est à l’origine d’un réchauffement global, dont les effets
se font déjà sentir en Guyane.

État des lieux en Guyane

En Guyane, les conséquences du changement climatique s’expriment par une
élévation des températures moyennes, une modification des régimes de
précipitations, une augmentation de l’intensité et de la fréquence des événements
extrêmes (pluies diluviennes, sécheresses), ainsi que par des perturbations des
écosystèmes forestiers et côtiers. Ces bouleversements affectent les ressources
naturelles, la biodiversité, mais également les conditions de vie des populations, en
particulier dans les zones vulnérables. Mais les conséquences du changement
climatique reste mal connue, c’est pourquoi plusieurs études ont apporté des
éléments de réponse. 

Objectif du projet GuyaClimat

L’étude GuyaClimat vise à anticiper les impacts physiques du changement climatique
en Guyane à l’horizon 2100. L’étude est parue dans un contexte où des ouvrages
traitant de l’évolution du climat en Guyane sont rares. Elle s’intéresse particulièrement
à trois volets majeurs : l’élévation du niveau de la mer, les submersions littorales et
l’évolution de la dynamique des vagues. Pour cela, elle mobilise plusieurs scénarios
climatiques (RCP2.6, RCP4.5, RCP8.5 et SSPs), s’appuyant sur une combinaison de
données historiques, de modélisations numériques et d’observations de terrain.

Élévation du niveau de la mer

Les projections indiquent une hausse du niveau marin comprise entre 0,24 m (RCP2.6)
et 0,28 m (RCP8.5) d’ici 2050, et pouvant atteindre entre 0,46 m et 0,84 m à l’horizon
2100 selon les scénarios. Dans un scénario extrême, cette élévation pourrait dépasser
les 2 mètres. Ce phénomène est principalement causé par la dilatation thermique des
océans, la fonte des glaciers et calottes glaciaires, ainsi que les modifications de la
circulation océanique. Par ailleurs, des mouvements verticaux du sol, comme la
subsidence (enfoncement) ou la surrection (soulèvement), peuvent localement
moduler ces valeurs, en les amplifiant ou les atténuant jusqu’à ± 20 cm.
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Submersions chroniques des zones basses

Les submersions chroniques désignent des inondations se produisant à marée haute,
sans événement météorologique extrême. Trois niveaux de scénarios ont été explorés
: bas, médian, haut. Ils ont été explorés selon l’intensité du réchauffement climatique
et des mouvements du sol.

La submersion chronique correspond à l’inondation régulière et durable des zones
côtières par la mer, sur une échelle de jours ou de saisons, et non à des événements
exceptionnels ponctuels comme les tempêtes. Elle résulte principalement de la
combinaison de l’élévation du niveau de la mer à long terme, de la topographie locale
et de l’influence des marées. 

Dans ce contexte, le marnage, c’est-à-dire la différence entre la pleine mer et la basse
mer, joue un rôle central : il détermine l’amplitude quotidienne des variations de
niveau d’eau et permet de savoir à quels moments et à quelle hauteur une zone peut
être submergée. Le Mean Sea Level (MSL), ou niveau moyen de la mer, constitue une
référence fondamentale pour mesurer les altitudes côtières et évaluer le risque de
submersion. D’autres références altimétriques, comme les Hautes Eaux
Exceptionnelles (HEE), les pleines mers de vives eaux ou les nappes de basse mer,
permettent de préciser la fréquence et l’intensité des inondations. L’ensemble de ces
repères altimétriques, combiné aux données de marnage et aux projections
d’élévation du niveau de la mer, sert à modéliser et anticiper les zones susceptibles
d’être régulièrement submergées, permettant ainsi une meilleure gestion des risques
côtiers.

Figure 36 ci-dessus : Évolution du niveau moyen régional de l’océan au large de la Guyane entre 1993 et 2012 par altimétrie
satellite (TOPEX - Poséidon). Sources : Moisan et al., 2013.



Les analyses ont porté sur plusieurs zones urbaines basses de Guyane, notamment
Cayenne, Kourou et Mana. À l’horizon 2100, dans le scénario RCP8.5 combiné à une
subsidence, les superficies exposées aux submersions chroniques doubleraient :

à Cayenne, de 500 ha en 2020 à 1000 ha,
à Kourou, de 400 ha à 1000 ha.

Ces projections ont été établies en croisant les niveaux d’eau attendus (marée +
élévation du niveau marin) avec des modèles numériques de terrain (MNT). L’étude
distingue les zones basses statiques, simplement situées à une altitude critique, des
zones basses connectées, directement reliées à la mer par des canaux ou cours d’eau.
Certaines limites méthodologiques sont à noter : les calculs ne prennent pas en
compte la dynamique réelle des écoulements (comme les vagues ou les courants), ni
les éventuelles évolutions topographiques survenues après l’acquisition des MNT.

Évolution de la houle et des vagues

Le littoral guyanais est régulièrement exposé, entre novembre et avril, à de longues
houles issues de l’Atlantique Nord, qui influencent fortement la dynamique côtière.
Les modèles climatiques utilisés (COWCLIP et MFWAM) projettent une baisse de
l’énergie des vagues, tant en hauteur qu’en période, y compris pour les événements
extrêmes comme les houles décennales. Cette diminution s’expliquerait par un
affaiblissement des houles nord-atlantiques. En parallèle, un renforcement des alizés,
responsables des mers de vent, pourrait être observé.
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Figure 37 : Schéma résumant les points clefs tirés de l’étude GuyaClimat de 2022. Réalisation : DREVEZ Grégoire, 2025.
Sources : GuyaClimat, BRGM et MeteoFrance.



1.3 Aléas et risques sur le littoral guyanais

Le littoral guyanais est soumis à des aléas naturels bien identifiés, notamment
l’érosion côtière, l’ensablement, la variabilité sédimentaire liée aux apports de
l’Amazone et les effets indirects des systèmes dépressionnaires tropicaux. Ces aléas
engendrent des risques pour les infrastructures humaines, les activités économiques
et la biodiversité littorale. Toutefois, au-delà de ces risques, ce sont les enjeux ,
urbains, humains et écologiques, qui concentrent aujourd’hui les plus grandes
préoccupations sur le littoral guyanais.

Les enjeux urbains et humains sont multiples. Le littoral est la zone la plus densément
peuplée de Guyane, concentrant les infrastructures, les réseaux de transport, les
activités économiques et les logements. La pression foncière y est forte : les terrains
en bord de mer sont rares et convoités, ce qui entraîne une hausse importante des
prix de l’immobilier, même dans des zones soumises à des risques naturels. Ce
phénomène accentue les inégalités d’accès au logement et favorise une urbanisation
parfois désordonnée. Les axes routiers littoraux, essentiels pour relier les communes
entre elles, se retrouvent également menacés par le recul du trait de côte, rendant
certains secteurs plus vulnérables à l’isolement.

Mais l’un des enjeux majeurs et trop souvent ignorés est d’ordre écologique, en
particulier, la présence des tortues marines sur les plages guyanaises. Trois espèces
emblématiques y viennent pondre : la tortue luth, la tortue olivâtre et la tortue verte.
Ces espèces, protégées et globalement en déclin à l’échelle mondiale, ont besoin de
plages sableuses, larges et dégagées, à distance suffisante du front marin pour éviter
une trop grande salinité dans les nids, ce qui compromettrait l’éclosion. Or, en
Guyane, l’érosion rapide du littoral grignote ces zones de ponte, rétrécissant les
espaces disponibles.

Par ailleurs, l’expansion du bâti en front de mer constitue un obstacle direct : les
grillages, les enrochements de protection ou même les jardins clôturés empêchent les
tortues d’accéder à un site de ponte viable. Les animaux domestiques, notamment les
chiens, peuvent également attaquer les femelles ou les œufs. Ce conflit entre présence
humaine et cycle naturel de reproduction des tortues est aujourd’hui un point de
crispation fort et nécessite une planification rigoureuse de l’urbanisme côtier.

D’autres enjeux touchent à des dynamiques humaines et territoriales plus profondes.
Par exemple, dans le secteur de Mana, des zones rizicoles ont été abandonnées au fil
du temps, posant la question de la reconversion de ces terres littorales. Faute
d’entretien ou de valorisation, elles peuvent se dégrader, devenir insalubres, voire se
transformer en zones de friches sans usage économique ou écologique.
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À l’inverse, certains espaces du littoral guyanais n’ont actuellement aucun enjeu
majeur identifié : ni pression urbaine, ni activité économique, ni fonction écologique
notable. Ces zones peuvent cependant représenter des réserves foncières à valoriser
avec précaution, ou à conserver comme refuges naturels, dans le cas des mangroves
par exemple. 

En somme, le littoral guyanais est un territoire d’équilibres précaires, où les enjeux
humains, urbains et écologiques s’entrecroisent. L’avenir de cette frange côtière
dépendra de la capacité collective à concilier développement et préservation, en
tenant compte à la fois des risques physiques et des dynamiques sociales et naturelles
en présence.
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II – Des données géographiques rares, fragmentées, mais en
cours de structuration

Pour comprendre un territoire et y mener des aménagements à la fois efficaces, utiles
et durables, un travail préparatoire est indispensable. Il s’agit d’identifier en amont les
attentes, les besoins mais aussi les risques liés au milieu concerné. Une telle
démarche permet de planifier des interventions qui résisteront dans le temps et
offriront des garanties pour les générations futures, en anticipant les aléas
susceptibles de fragiliser les infrastructures.

 Dans cette optique, la donnée géographique, sous toutes ses formes (cartes, imagerie
satellite, relevés topographiques, modèles prédictifs...), constitue un outil essentiel
pour élaborer des plans d'action et explorer différents scénarios d'aménagement.

Pour l’heure, l’accès à une donnée géographique complète et homogène reste limité,
notamment sur le littoral. On observe une nette dissymétrie entre la richesse des
données disponibles sur les milieux forestiers, historiquement mieux documentés en
raison des enjeux de biodiversité et de recherche scientifique, et celles disponibles sur
les zones littorales, pourtant soumises à des dynamiques très spécifiques (érosion,
submersion, urbanisation rapide, etc.).

Néanmoins, les initiatives se multiplient depuis quelques années pour combler ce
déficit. La création en 2014 de l’Observatoire de la Dynamique Côtière de Guyane
(ODyC) en témoigne. De plus en plus de projets de recherche et d’aménagements
intègrent désormais la composante littorale, contribuant à améliorer la connaissance
de ces milieux et à renforcer la durabilité des politiques publiques locales.

2.1 Sources de données et acteurs producteurs

Suivi des bancs de vase

Le suivi des bancs de vase, et
notamment de la vasière subtidale,
permet de visualiser leur migration le
long du littoral de la Guyane. Ce suivi
s’appuie principalement sur l’imagerie
satellitaire, notamment à partir des
images Sentinel-2. La délimitation des
bancs est établie en identifiant les
zones d’atténuation de la houle, ce qui
indique la présence de dépôts vaseux
proches de la surface, capables de
dissiper l’énergie des vagues. Figure 38 : Illustration du phénomène d’amortissement de

la houle par la partie subtidale du banc de vase. Image
Sentinel-2 à 10 m de résolution en TCI.

ZONE D’AMORTISSEMENT
DE LA HOULE
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Suivi bathymétrique

Des campagnes bathymétriques sont également menées pour mieux comprendre les
dynamiques côtières et la mise en place des bancs de vase. Ces campagnes sont
toutefois complexes à organiser, du fait de plusieurs contraintes : faible profondeur du
littoral, présence de vasières instables, conditions climatiques difficiles et houle
importante. Malgré cela, la bathymétrie fournit des données précieuses sur les fonds
marins guyanais, encore largement méconnus.

Suivi du trait de côte

Le suivi du trait de côte vise à mesurer son évolution dans le temps. Selon les
observations, il peut être stable, en recul (érosion) ou en avancée (accrétion), en
comparant les positions de la ligne de rivage d’une année à l’autre (par exemple entre
les lignes N et N+1).

Deux méthodes sont employées :

Par imagerie satellite :

Le trait de côte est identifié par la limite de la végétation, visible sur des images
Sentinel-2 en couleurs naturelles (résolution de 10 m). Les tracés sont réguliers, avec
des points espacés d’environ 15 m. Les images de référence sont majoritairement
acquises entre août et octobre, lors de la saison sèche, éminemment moins nuageuse. 

Figure 39 : Campagne
bathymétrique au sonar MBES
(multi-faisceaux) de 2016 au
large de l’île de Cayenne. Pour
se faire, un bateau avance en
ligne droite, envoie des ondes
sonores vers le fond qui
reviennent. En mesurant
l’angle et le temps de retour,
on reconstitue la profondeur et
la forme du fond marin. Pour
assurer une bonne couverture
du fond, les trajets du bateau
sont planifiés avec un
chevauchement
(recouvrement) entre les
bandes. Grâce aux corrections
liées à la position du bateau et
à ses mouvements, on obtient
une carte précise en 3D du
relief sous-marin. Sources :
ODyC
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Suivi par orthophotographie (drone)

Deux relevés par an sont généralement réalisés : l’un en mars, l’autre en novembre.
L’acquisition est effectuée par drone Phantom 3 avec un capteur Sony (focale 20 mm).
Les vols, automatiques, s’effectuent à 50 m d’altitude, avec un recouvrement latéral de
65 % et longitudinal de 70 %. Les images sont calées avec des points de contrôle levés
au DGPS, puis traitées via PhotoScan pour produire des orthophotos géoréférencées
et des modèles de terrain à haute résolution.

Par levé terrestre au GPS différentiel (DGPS) :

Le matériel utilisé comprend un système
base/mobile (Trimble® R5800 jusqu’en 2016, R8s
depuis octobre 2016). Une station fixe est placée
sur un point géoréférencé connu, transmettant par
radio une correction en temps réel à la station
mobile. Cette dernière, portée à la main, permet un
levé centimétrique (+/- 10 cm). Le trait de côte est
relevé de façon continue, à raison d’un point tous
les mètres, en suivant un indicateur visible du
rivage. Le système géodésique utilisé est le
RGFG95, basé sur l’ellipsoïde IAG-GRS 1980 et une
projection UTM 22 Nord. Le système altimétrique
associé est le NGG 1977. Le système de
management de la qualité et de l’environnement
est certifié ISO 9001 et ISO 14001 par l’AFNOR.

Figure 40 ci-dessus : Les points sont pris
au DGPS comme ici en 2023. Une bonne
connexion avec les satellites est
nécessaire. Sources : ODyC

Figure 41 ci-dessus : À gauche, drone Phantom 3 utilisé pour l’obtention d’imagerie aérienne afin de créer des
orthophotographies. À droite, oblique prise depuis le drone par une caméra de type L1D-20c (10.26mm) en 2019 sur les
petites anses de Cayenne. Sources : ODyC
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Suivi altimétrique

Le suivi de l’altimétrie est essentiel pour anticiper certains aléas climatiques et évaluer
l’évolution morphologique du littoral. Il permet de localiser les zones d’accrétion ou
d’érosion, et de quantifier les volumes de sédiments déposés ou retirés.
Ce suivi repose sur deux types de modèles :

Le Modèle Numérique de Terrain (MNT), qui décrit la surface topographique nue
(sol) ;

Le Modèle Numérique de Surface (MNS), qui intègre les éléments situés au-dessus
du sol (végétation, bâtiments...).

Des levés altimétriques sont réalisés par drone (Phantom 3, capteur Sony à focale 20
mm). Les vols sont automatisés à une altitude constante de 50 mètres, avec un
recouvrement latéral de 65 % et longitudinal de 70 %. La précision centimétrique est
obtenue par calage des images à l’aide de cibles et de points de contrôle homologues
levés au DGPS. Les images sont ensuite traitées sous le logiciel PhotoScan afin
d’extraire un MNT. L’erreur moyenne constatée sur les mesures (planimétriques et
altimétriques) est inférieure à 7 cm.

Figure 42 : Illustration
montrant la différence
fondamentale entre le
MNT et le MNS. Quand
un obstacle comme un
arbre empêche de
mesurer directement le
sol, on le filtre (supprimé
des points sol), puis on
reconstitue la surface du
sol par interpolation à
partir des points valides
aux alentours.

Figure 43 : À gauche les points de contrôle et l’écart obtenu suite à la comparaison entre les données de références et
celles après traitement. Les erreurs Z sont symbolisées par la couleur de l’ellipse et les erreurs X, Y le sont par l’orientation
de l’ellipse. À droite le rendu sous forme de MNT. Exemple du MNT de l’Anse Méret et Châton en 2020. 
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En Guyane, la production de données liées au littoral mobilise un large éventail
d’acteurs institutionnels, scientifiques et techniques. Ces données sont essentielles
pour la connaissance des milieux côtiers, la prévention des risques, la gestion du
territoire ou encore la navigation. Les principaux producteurs sont à la fois des
établissements publics, des services de l’État, des agences nationales et des
collectivités.

Le BRGM (Bureau de Recherches Géologiques et Minières) est l’un des acteurs
majeurs. Établissement public à caractère industriel et commercial (EPIC), il intervient
principalement dans la connaissance géologique et les risques côtiers. En Guyane, il
joue un rôle central dans la production et l’interprétation de données sur l’érosion, la
submersion marine ou les mouvements de terrain, en lien direct avec les enjeux
d’aménagement et de prévention. Il agit aussi pour le compte de l’État ou des
collectivités, via des financements publics (contrats de recherche, conventions,
programmes européens...).

La DGTM (Direction Générale des Territoires et de la Mer), via l’ODyC (Observatoire de
la Dynamique Côtière de Guyane), est également un acteur central. Ce service
déconcentré de l’État, rattaché au ministère de la Transition écologique, produit des
données régulières sur la mobilité du trait de côte, la houle, les bancs de vase, et
coordonne des campagnes de terrain et l'acquisition d’images satellites. L’ODyC
concentre en Guyane l’essentiel des efforts publics en matière de suivi et
d'observation du littoral, avec une logique de service public, de planification
territoriale et de gestion durable. 

Le SHOM (Service Hydrographique et Océanographique de la Marine), établissement
public sous tutelle du ministère des Armées, est chargé de la cartographie marine et
de l’hydrographie. Il fournit des données indispensables à la navigation, mais aussi à la
compréhension des hauteurs d’eau, des courants et des fonds marins, souvent
exploitées dans des contextes de sécurité maritime ou de génie côtier.

L’IGN (Institut national de l’information géographique et forestière), établissement
public, fournit les référentiels topographiques et cartographiques (orthophotos,
altimétrie, bases vectorielles), qui sont utilisés comme supports dans de nombreuses
analyses spatiales côtières.

L’IFREMER (Institut Français de Recherche pour l’Exploitation de la MER),
établissement public à caractère industriel et commercial, est impliqué dans la
surveillance de l’environnement marin, la dynamique sédimentaire et les ressources
halieutiques. En Guyane, ses données contribuent à mieux comprendre les
écosystèmes côtiers et les impacts anthropiques.

Producteurs de données littorales
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Le CNES (Centre National d’Études Spatiales), à travers ses programmes satellitaires
(notamment avec Sentinel via Copernicus ou Pléiades), rend disponibles de
nombreuses données d’observation de la Terre. Celles-ci sont exploitées par d’autres
acteurs pour le suivi de l’évolution du littoral. Le CNES via le Space Climate
Observatory, qui allie 53 partenaires étatiques ou organisations, lance des projets
partout dans le monde. Dans le cas des Outre-mer et selon M. Losada, “le CNES
participe activement au suivi du trait de côte et s’attarde maintenant à l’étude de
l’hydrologie de ces territoires”. 

Les collectivités locales (collectivités territoriales, intercommunalités, communes
littorales) peuvent aussi produire ou cofinancer des données dans une logique de
planification territoriale, d'aménagement ou de protection civile. Leur implication
dépend souvent des partenariats avec l’État ou des projets spécifiques.

Le CNRS joue un rôle structurant dans la recherche en Guyane française, notamment
à travers l’Institut Écologie et Environnement (INEE), sans disposer de laboratoire
centralisé mais en s’appuyant sur des unités mixtes de recherche (UMR) en
partenariat avec l’Université de Guyane, l’IRD, l’Ifremer ou encore la Collectivité
Territoriale. Ses actions couvrent plusieurs axes : l’étude de la biodiversité et des
écosystèmes tropicaux (forêts, fleuves, zones côtières), les sciences humaines et
sociales autour des relations entre sociétés et environnement, ainsi que les sciences
marines avec, par exemple, le projet MAESTRO qui vise à cartographier les fonds
marins et à comprendre la dynamique du littoral via des campagnes de bathymétrie,
l’analyse des habitats benthiques ou encore la modélisation sédimentaire. Le CNRS
apporte un appui financier et technique aux équipes de recherche (matériel, missions,
acquisition de données), participe à des réseaux d’observation environnementale
comme F-ORE-T, et contribue à la production et au partage de données scientifiques
pour appuyer les politiques publiques et la gestion durable des milieux naturels. Il
joue aussi un rôle d’animation scientifique régional, en lien avec les pays voisins
d’Amazonie et de la Caraïbe.

L’IRD est un acteur majeur de la recherche en Guyane, où il développe des travaux
interdisciplinaires autour des grands enjeux environnementaux, sociaux et sanitaires
des zones tropicales humides. Présent via plusieurs unités mixtes de recherche en
partenariat avec l’Université de Guyane, le CNRS, l’Ifremer ou encore la Collectivité
Territoriale, l’IRD structure ses interventions autour de trois grands axes : l’étude et la
préservation des écosystèmes tropicaux (notamment la mangrove, les forêts et les
milieux aquatiques), les dynamiques sociales et territoriales en contexte amazonien,
et la santé publique en milieu tropical. Il porte ou co-pilote des projets structurants
comme MANG, consacré au fonctionnement écologique et à la résilience des
mangroves face aux pressions climatiques et anthropiques, ou HYDRO-Amazonie, qui
étudie les flux hydrosédimentaires des fleuves guyanais et leur influence sur les zones
côtières. L’IRD contribue également au programme PREFACE sur le rôle de l’Atlantique
tropical dans les phénomènes climatiques régionaux. 
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Fortement engagé dans la production de connaissances appliquées, il fournit un appui
technique et méthodologique (acquisition de données, instrumentation, expertise),
développe des coopérations avec les pays voisins (Brésil, Suriname, Caraïbes) et
participe activement à la formation de jeunes chercheurs locaux. Enfin, l’IRD joue un
rôle de relais entre science et décision publique, en accompagnant les politiques de
gestion durable des milieux et des ressources naturelles en Guyane.

I-SEAS (Institut de Systémique Évolutive Appliquée aux Sociétés) est une association
spécialisée dans la recherche-action, l’ingénierie de la durabilité et la gouvernance des
socio-écosystèmes, notamment côtiers et marins. En Guyane, I-SEAS intervient
principalement sur des projets liés à la gestion durable de la biodiversité marine et
côtière, la pêche artisanale, la co-construction des politiques publiques avec les
acteurs locaux, et l’adaptation au changement climatique. L’institut met en œuvre des
démarches participatives, intégrant les savoirs scientifiques, traditionnels et locaux,
afin de développer des outils de gestion intégrée des territoires, notamment dans le
cadre de la planification maritime et littorale. Il travaille souvent en collaboration avec
les collectivités, les services de l'État, les pêcheurs et les chercheurs pour favoriser une
gouvernance inclusive des ressources naturelles.

Tous ces acteurs interviennent selon des logiques variées : recherche scientifique,
gestion publique (régalien, prévention des risques), planification de l’aménagement,
navigation ou développement durable. La plupart sont publics, financés par l’État ou
par des programmes européens (FEDER, LIFE, etc.), tandis que certains (comme le
BRGM ou IFREMER) peuvent ponctuellement contractualiser avec des partenaires
privés.

En synthèse, le BRGM et la DGTM (via l’ODyC) sont aujourd’hui les principaux
producteurs de données sur le littoral guyanais, en termes de volume, de régularité et
de diversité des thématiques abordées. Leur travail est complété par les apports
spécialisés du SHOM, de l’IGN, de l’IFREMER, du CNES et des collectivités, qui forment
ensemble un écosystème d’observation cohérent au service des enjeux côtiers
guyanais.
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Plusieurs projets portés par des instituts de recherche s’inscrivent pleinement dans la
dynamique de création de données sur le littoral et illustrent la nécessité d’une
coopération étroite entre les différents acteurs du territoire.

Suivi des projets

Il s’attache à analyser la résilience des mangroves face aux pressions
environnementales, comme l’érosion ou l’expansion rapide de ces forêts, et à
concevoir des stratégies permettant d’anticiper et de réduire les risques côtiers.
L’approche est résolument participative, intégrant chercheurs, gestionnaires,
habitants et autres parties prenantes dans la co-construction de solutions durables.
Une attention particulière est portée à la gestion intégrée des territoires, en lien avec
les réalités socio-économiques locales. Sur le terrain, le projet déploie des capteurs
pour suivre différents paramètres comme la hauteur d’eau, la salinité ou encore la
croissance des arbres. Des groupes de travail rassemblant divers profils sont
organisés pour définir des orientations adaptées, tandis que des actions de
sensibilisation visent à faire connaître les multiples rôles des mangroves, notamment
en tant que nurseries de biodiversité et remparts naturels contre les aléas marins. Le
périmètre d’intervention s’étend dans un rayon de 15 kilomètres autour de Cayenne,
couvrant environ 10 km² de mangroves, soit environ 12 % de la mangrove guyanaise.
À travers cette initiative, le projet Magellan cherche à renforcer le rôle écologique des
mangroves, à protéger durablement le littoral et à soutenir les communautés locales
grâce à une démarche scientifique et collaborative.

Parallèlement, des discussions sont en cours en Guyane autour de la création d’une
nouvelle aire marine protégée. Ce projet s’inscrit dans une volonté de préserver les
ressources halieutiques du territoire. D’autres objectifs, comme la lutte contre la
pêche illicite, non déclarée et non réglementée (INN), sont également évoqués pour
appuyer la démarche. À ce stade, les négociations portent encore sur la localisation
exacte de cette aire potentielle. Celle-ci pourrait potentiellement inclure des zones de  
mangroves.

En Guyane, le projet MAGELLAN constitue un
exemple emblématique. Il s’agit d’un living lab
consacré à l’étude et à la valorisation des
solutions fondées sur la nature, appliquées
spécifiquement aux mangroves. 

Figure 44 ci-contre : illustration du projet MAGELLAN.
Sources : LEEISA CNRS.

Ce projet vise à mobiliser la vitalité de ces
écosystèmes pour répondre à divers enjeux
sociaux et environnementaux tels que la
vulnérabilité du littoral, la préservation de la
biodiversité ou encore la santé des populations
locales. 

63



En Guyane, en plus des ces projets, plusieurs projets scientifiques et techniques
contribuent à l’amélioration des connaissances et à la gestion durable du littoral et des
écosystèmes côtiers, en particulier les mangroves.

Le projet OLTHIM s’attache à mieux comprendre le fonctionnement des mangroves
grâce à une approche multidisciplinaire. Il étudie leur rôle écologique et leur capacité
de résilience face aux perturbations, dans un objectif global de sensibilisation et de
gestion durable de ces écosystèmes fragiles et essentiels pour le territoire.

Le projet Guyacoast, quant à lui, se concentre sur le renforcement de la résilience du
territoire face aux effets du changement climatique. Il s’appuie sur la cartographie des
zones basses exposées aux submersions pour orienter les politiques publiques dans
les secteurs de l’eau, de l’agriculture et de l’énergie. L’outil GuyaClimat, vu plus tôt,
constitue un levier central du projet, permettant d’améliorer la gestion des risques à
travers une approche territorialisée.

Dans une logique complémentaire, le projet GuyArch explore les potentialités de
valorisation des ressources naturelles locales, en particulier le bois, dans la conception
architecturale. Il promeut des systèmes constructifs simples et efficaces, intégrés aux
objectifs du Schéma d’Aménagement Régional (SAR), afin de concilier développement
harmonieux, respect de l’environnement et cohérence territoriale.

Un autre projet en cours concerne la demande d’installation d’un nouvel houlographe
à proximité de l’île du grand Connétable. Cet équipement permettrait un suivi en
temps quasiment réel de la houle, avec une résolution à la minute. Il serait utile aussi
bien pour la recherche scientifique que pour les usagers et les autorités en charge de
la sécurité et de la gestion du littoral.

Le projet OPHYSE (Operational Hydrology from Space and modEls) est une initiative
française visant à développer une plateforme de suivi hydrologique en temps réel
pour la Guyane. Financé et porté par le CNES, il s’inscrit dans une démarche de
hydrologie spatiale et opérationnelle, en partenariat avec plusieurs laboratoires,
instituts de recherche (LEGOS, GET, INRAE Aix en Provence, CNES), ainsi que des
acteurs industriels et utilisateurs (DGTM, OEG, OIEau, Hydro-Matters, Magellium,
WeatherForce, Pi-Geosolutions)

Enfin, le projet PIG2017, inscrit dans le cadre du Plan d’urgence, a pour objectif de
suivre l’évolution du littoral à travers un dispositif de vidéo-surveillance. Il vise à mieux
comprendre les phénomènes d’instabilité côtière et à évaluer leurs impacts sur les
populations riveraines, contribuant ainsi à une gestion plus fine et anticipée des
dynamiques côtières.
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Le Challenge Copernicus est une initiative du CNES destinée à faire émerger des
projets innovants basés sur l’exploitation des données issues du programme
européen Copernicus. Il vise à démontrer l’utilité de l’imagerie spatiale dans des
domaines variés tels que l’environnement, l’agriculture, la gestion de l’eau ou encore
l’aménagement du territoire. À travers cet appel à projets, il s’agit de stimuler le
recours aux données satellitaires pour répondre à des problématiques concrètes, tout
en soutenant l’économie nationale et en favorisant les synergies entre acteurs publics
et privés.

Destinés principalement aux entreprises françaises, qu’il s’agisse de start-ups, de PME
ou d’ETI, les Challenges Copernicus poursuivent plusieurs objectifs. Ils visent à
démontrer l’intérêt du spatial pour résoudre des enjeux applicatifs dans des secteurs
stratégiques, à encourager l’adoption des solutions spatiales par de nouveaux
utilisateurs finaux, et à développer l’usage des produits et services issus de
Copernicus. L’initiative entend également favoriser l’innovation collaborative autour
des données satellitaires et diffuser les solutions développées au sein de la société
civile comme du tissu industriel.

Les entreprises lauréates sont invitées à concevoir un démonstrateur opérationnel
dans un délai de six mois après l’attribution du prix. Pour accompagner cette phase de
développement, elles bénéficient d’un appui technique du CNES ainsi que d’un soutien
financier pouvant atteindre 50 000 euros. Ce dispositif s’inscrit dans une stratégie plus
large de valorisation de la chaîne de valeur aval du spatial, au service de la
compétitivité économique et de la transition numérique des territoires.

Lors de l’édition 2020, quatre défis ont été proposés, chacun ancré dans un domaine
applicatif ciblé. Dans le secteur agricole, il s’agissait d’estimer les surfaces récoltées
aux États-Unis. Pour les collectivités, le défi portait sur la cartographie de sites
d’orpaillage illégaux en Côte d’Ivoire. En matière de gestion de l’eau, un autre défi
proposait d’optimiser la prédiction des fuites à partir de l’historique d’activité autour
des réseaux. Enfin, dans le champ de l’environnement, un défi spécifique à la Guyane ,
plus spécifiquement à la préfecture de Guyane, visait à cartographier de façon
automatisée les bancs de vase amazoniens. Ces thématiques illustrent pleinement le
potentiel des données Copernicus pour produire des services innovants à haute
valeur ajoutée, répondant à des besoins concrets en matière de gestion durable des
territoires.
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2.2 Contraintes d’acquisition : logistiques, climatiques, budgétaires

Il existe en Guyane bon nombre de facteurs qui rendent la collecte de données parfois
difficile voir impossible. La plupart de ces facteurs sont climatiques, mais pas
seulement. 

Contraintes climatiques et logistiques

La Guyane est un territoire marqué par une pluviométrie exceptionnellement élevée,
avec une alternance bien définie entre une saison des pluies prolongée (de décembre
à juin) et une saison sèche plus courte (de juillet à novembre). Cette forte pluviométrie
s’accompagne d’une couverture nuageuse quasi permanente durant la saison humide,
rendant difficile, voire impossible, l’acquisition d’images satellitaires ou aériennes
exploitables. Même durant la saison sèche, la forte évapotranspiration liée à la densité
du couvert forestier engendre la formation de nuages bas, qui peuvent nuire à la
qualité des prises de vue, notamment celles réalisées par drone.

Ainsi, les fenêtres d’acquisition d’images de bonne qualité se réduisent à quelques
mois dans l’année, principalement entre juillet et novembre, période durant laquelle
les conditions météorologiques sont plus favorables. De plus, pour des analyses plus
fines du territoire, les images de très haute résolution restent souvent hors de portée
en raison de leur coût élevé, pouvant s’élever à plusieurs centaines d’euros par scène.

Outre les contraintes liées à l’imagerie, les conditions climatiques constituent un frein
majeur à la collecte de données sur le terrain. La pluie, lorsqu’elle est constante,
complique fortement les opérations de terrain, nécessitant une préparation logistique
renforcée : protection du personnel, sécurisation du matériel sensible à l’humidité,
planification adaptée aux aléas météorologiques. Dans ce contexte, le matériel utilisé
(capteurs, équipements de mesure, appareils électroniques) est soumis à des
conditions d’usure prématurée dues à l’humidité ambiante, à la boue, et aux fortes
amplitudes thermiques. De plus, ce matériel est majoritairement importé depuis la
métropole, ce qui allonge considérablement les délais de réapprovisionnement en cas
de panne ou de besoin urgent.

Enfin, les contraintes logistiques et d’accessibilité aux sites d’étude constituent un
autre frein important. Nombreux sont les secteurs d’intérêt (zones côtières, forêts
denses, estuaires) qui ne sont accessibles que par voie fluviale ou après plusieurs
heures de marche dans des conditions difficiles. À cela s’ajoute un besoin de
coordination encore perfectible entre les différents acteurs du territoire (institutions
publiques, chercheurs, collectivités, opérateurs privés), ce qui peut ralentir la
mutualisation des données et la mise en œuvre de projets communs. Des actions ont
cependant été entreprises comme par exemple la création d’un lieux de repos pour les
scientifiques sur l’Ouest guyanais afin de faciliter leurs recherches et de fournir un
point d’appui.
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2.3 Traçabilité et bancarisation de la donnée

La chaîne de traitement des données en SIG

Les données utilisées dans les systèmes d’information géographique (SIG) font l’objet
d’un processus rigoureux allant de leur collecte à leur mise à disposition. Avant d’être
bancarisées, c’est-à-dire archivées dans une base de données dédiée, elles doivent
être acquises, traitées, vérifiées et documentées.

La collecte des données peut s’effectuer de deux manières principales :

À distance, depuis un poste de travail, en exploitant des sources secondaires telles
que l’imagerie satellitaire, des documents cartographiques ou des bases de
données existantes.

Sur le terrain, grâce à des observations directes, des relevés GPS, des enquêtes ou
des campagnes de mesures.

Plusieurs méthodes de création peuvent alors être mobilisées selon la nature des
informations recherchées : comptage d’éléments, tracé manuel de lignes ou de
polygones, observations qualitatives, ou encore échantillonnage statistique. Une fois
les données recueillies, elles sont mises en forme et vérifiées. Cette étape de contrôle
permet d’identifier et de corriger les erreurs potentielles : fautes de frappe, mauvais
codages, incohérences dans les formats ou dans les systèmes de projection
géographique, etc. Un document de synthèse peut être établi pour s’assurer de la
cohérence et de l’exhaustivité des données.

Les données validées sont ensuite bancarisées, c’est-à-dire stockées durablement, soit
sur un serveur local, soit sur des espaces de stockage en ligne. Pour faciliter leur gestion
et leur réutilisation, elles sont organisées dans des dossiers thématiques clairement
nommés et classés. Ce classement rigoureux garantit leur accessibilité rapide pour des
traitements ultérieurs ou en réponse à des demandes spécifiques.

Dans un objectif de transparence et de valorisation, ces données peuvent être publiées
et mises à disposition d'autres utilisateurs. La loi pour une République numérique (2016)
et la directive européenne INSPIRE imposent d’ailleurs, dans certains cas, la diffusion des
données publiques, à condition qu’elles ne soient ni sensibles, ni contraires à la
protection de la vie privée (deux notions proches mais distinctes : la sensibilité concerne
par exemple la sécurité, tandis que la vie privée vise les données personnelles).

Lors de leur diffusion, les données sont hébergées sur des plateformes spécialisées qui
assurent également leur stockage, leur accès, voire leur visualisation en ligne. Elles
peuvent être consultées, téléchargées et réutilisées, aussi bien par des professionnels
que par le grand public, selon les modalités de licence ou d’accès définies. 

67



Enfin, chaque jeu de données est accompagné d’une fiche de métadonnées,
essentielle pour assurer sa traçabilité, sa fiabilité et sa compréhension. Cette fiche
contient des informations clés telles que la date de création ou de mise à jour, le
producteur, l’étendue géographique, la précision, le format, ou encore les conditions
d’utilisation.

L’Observatoire veille à rendre accessibles au grand public les données relatives aux
questions littorales. Pour cela, il récupère les données produites par le BRGM ou par la
DGTM, de nature plus administrative, puis les centralise sur un serveur. Ces données
sont ensuite classées en fonction de leur type et de leur date de création, puis
transférées vers le serveur HTTP de l’hébergeur régional, le site Géoguyane. Elles sont
mises en ligne accompagnées de leurs fiches de métadonnées, garantissant la
disponibilité de toutes les informations nécessaires et la conformité avec les lois et
normes européennes et nationales.

Pour déposer les données sur le site internet, l’Observatoire utilise notamment le
protocole sécurisé de transfert de fichiers (Secured File Transfer Protocol – SFTP), qui
permet de dépasser la limite de 500 mégaoctets imposée pour les fichiers. Toutefois,
durant le stage, cette procédure n’a pas pu être appliquée en raison d’identifiants de
connexion distante non fonctionnels. Faute de réponse de l’administrateur du site,
l’Observatoire a dû s’adapter en proposant un téléchargement à la demande, dans
l’attente de la mise en place d’un Cloud. Ce dernier permettrait d’améliorer l’efficacité
des transferts entre le BRGM et la DGTM, et d’offrir un accès direct via un lien menant
à une page de téléchargement. L’utilisation d’un Cloud reste toutefois soumise à des
conditions spécifiques, l’Observatoire étant piloté conjointement par ces deux
structures.

Cependant, l’Observatoire doit faire face à plusieurs limites :

Stockage des données : espace suffisant mais manque de sauvegardes et de
solutions de secours. 

Mutualisation BRGM/DGTM : coopération existante mais comportant des
manquements dans les données partagées.

Duplication des fichiers sur les différents serveurs, dans le cadre du stage, sur les
serveurs de la DGTM, environ 300 gigaoctets de doublons ont été supprimés. 

Hétérogénéité des données, des formats et des moyens de collecte. La donnée,
par exemple bathymétrique, est parfois compliquée à prendre en main pour des
non-initiés. 

Changements d’effectifs (VSC), avec des contrats courts et peu de personnels
permanents.
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III – De la donnée brute à la création d’outils SIG : la prise de
décisions en matière d’aménagement des littoraux

L’utilité de la cartographie n’est plus à prouver en matière d’aménagement du territoire,
cependant elle peut être mal comprise. Là est tout l’enjeu qui entoure cette discipline, créer une
cartographie synthétique, lisible, compréhensible et détaillée. De plus les informations doivent
être disponible au grand-public.

Géoguyane

Le projet GéoGuyane s’inscrit dans un contexte régional dynamique de coopération autour des
données géographiques, amorcé à la fin des années 1980, et élargi aux collectivités à partir de
2004. Il répond également aux obligations européennes, notamment à la Directive INSPIRE, qui
impose la mise à disposition sans restriction des données publiques, accompagnées de services
et d’un rapportage régulier.

Créé en 2009 à l’initiative de l’ARUAG (devenue AUDeG) et de la DDE (ex-DEAL, aujourd’hui
DGTM), GéoGuyane est un dispositif de mutualisation, de diffusion et de valorisation des
données environnementales et territoriales en Guyane. Il est piloté par un comité présidé par le
Préfet via le SGAR et animé conjointement par l’AUDeG et l’ex-DEAL (DTGM maintenant), avec le
soutien de 23 partenaires publics et associatifs.

Le financement initial, assuré par le FEDER et l’AUDeG (près de 198 000 € jusqu’à fin 2015), a
évolué vers un financement participatif en 2016.

Le principal objectif est de favoriser le partage et l’accessibilité des données publiques entre les
différents acteurs du territoire tout en assurant leur interopérabilité via une plateforme
technique en ligne. Celle-ci repose sur des outils libres et garantis par l’État (PRODIGE, RESPIRE).

À la date du 20 juillet 2025, GéoGuyane compte :

2800 jeux de données sur tout un tas de thématiques
343 ensembles de séries de données
230 cartes en ligne

Le site s’appuie sur une animation locale active, comprenant des comités techniques, des
ateliers de formation, un accompagnement aux nouveaux partenaires, ainsi qu’une connexion
au géocatalogue national et aux plateformes d’open data (avec moissonnage hebdomadaire de
métadonnées).

En résumé, GéoGuyane est une infrastructure collaborative de gouvernance informationnelle,
pensée pour structurer, harmoniser et mettre à disposition les données géographiques
environnementales du territoire guyanais.

3.1. SIG et portails de données : outils de diffusion et d’analyse
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Fiches de métadonnées

Les fiches sont créées de manière à être facilement retrouvables sur le site Géoguyane. Le
référencement étant un élément important pour leur mise en avant et pour la facilité de
recherche, elles intègrent de nombreux mots-clefs. La fiche est composée de plusieurs blocs. Il
y a d’abord un bloc de présentation avec un titre, un résumé, une prévisualisation, une emprise
spatiale, un lien vers sa fiche parente et son état (finalisé, en cours, mise à jour continue...). 

Figure 45 ci-dessus : éléments constituants de la fiche de métadonnées depuis la vue utilisateur. Fiches réalisées lors du
stage et mises à disposition du grand public en complément des fiches déjà existantes.

Un deuxième bloc constitutif est composé du lien de téléchargement, de liens utiles,
notamment vers le site internet, d’informations techniques (format, dates, domaines,
projection...), de son référencement et des droits d’utilisation de la ressource. Les métadonnées
géographiques doivent suivre des normes précises afin de garantir l’interopérabilité, la qualité
et la traçabilité des données spatiales. La norme internationale la plus utilisée est ISO 19115, qui
définit les éléments descriptifs essentiels d'une donnée géographique. En Europe, l’INSPIRE
Directive impose également un cadre harmonisé pour les métadonnées des données
environnementales, avec un profil spécifique basé sur ISO 19115. Ces normes permettent de
documenter correctement les couches géographiques afin de les rendre recherchables,
exploitables et compréhensibles sur des plateformes comme GéoGuyane ou d'autres
catalogues de données. Le lien de téléchargement renvoie vers une page dédiée et permet de
choisir un format de fichier ainsi qu’une alternative envoyée par mail si le fichier est trop
volumineux pour un téléchargement direct. 

Un troisième bloc contient les fiches frères et
sœurs, la conformité, les contacts et la
généalogie qui permet de retracer la ou les
méthodes utilisées pour créer la couche
géographique.

Figure 46 ci-contre : éléments constitutifs de la fiche de métadonnées
depuis la vue utilisateur. Fiches réalisées lors du stage et mises à
disposition du grand public. 
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En complément des fiches de métadonnées, qui contiennent chacune un lien de
téléchargement ainsi que les informations descriptives d’une couche géographique, on trouve
également des collections de données. Ces collections regroupent des couches selon un
territoire et un type de données précis. Chaque fiche de métadonnées est reliée à une
collection, ce qui permet de structurer et d’ordonner efficacement les fiches, facilitant ainsi la
navigation et la compréhension pour l’utilisateur.

Les collections sont hiérarchisées : une première collection générale regroupe toutes les
données selon les grands types définis par l’ODyC (orthophotographies, MNT, trait de côte, etc.). 

Chaque collection
par type de donnée
contient ensuite les
données organisées
en fonction des sites
géographiques en
Guyane française,
notamment l’île de
Cayenne, Macouria
(secteurs Sablance
et Tonate), Kourou
et Awala-Yalimapo.
Les ouvrages
littoraux et la
localisation des sites
suivis contiennent
directement la
donnée.

Figure 48 ci-contre :
organisation des collections de
l’ODyC sur le site Géoguyane.

Figure 47 ci-dessus : éléments constituants de la collection de données depuis la vue utilisateur. Séries réalisées pour le
stage et mises à disposition du grand public en complément des fiches déjà existantes.
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D’autres outils de diffusion en Guyane

Outre la plateforme GéoGuyane, d’autres alternatives existent pour accéder à des
données géographiques sur le territoire. C’est notamment le cas de Guyane SIG, un
portail développé par les collectivités locales, ou encore de plates-formes à portée
nationale telles que data.gouv.fr, qui référencent également des données relatives à la
Guyane.

GéoGuyane ne se limite pas à l’hébergement de données : la plateforme permet
également de créer et de diffuser des cartes interactives facilement personnalisables,
notamment grâce à l’outil PRODIGE. Cette capacité de visualisation est précieuse, en
particulier pour les utilisateurs non spécialisés : elle facilite la lecture des données,
permet la réalisation rapide de captures d’écran et rend l’information accessible sans
avoir à créer soi-même une carte. La structuration claire des légendes permet en outre
de mieux comprendre l’offre de données produite par l’Observatoire du littoral (ODyC).

Figure 49 ci-dessus : cartographie interactive que l’on peut retrouver sur le site internet de l’ODyC. De nombreux
paramètres peuvent être modifiés par l’utilisateur.

La carte interactive a été actualisée au cours du stage, les données ayant été d’abord
déposées sur le serveur puis intégrées via l’administrateur cartographique. Des
symbologies ont été ajoutées avec des dégradés allant du bleu au rouge pour mettre
en évidence les évolutions du trait de côte, et du blanc au rouge pour le suivi de
position des bancs de vase. Les données raster n’ont pas pu être mises en ligne en
raison de leur volume. Le visualiseur donne également accès à d’autres informations
réglementaires, comme le domaine public maritime. La carte interactive est
consultable à la fois sur Géoguyane et sur le site internet de l’ODyC, dans l’onglet «
cartothèque ».
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Limites techniques rencontrées dans le dépôt des données sur Géoguyane

Le processus de dépôt des données produites par l’Observatoire a été confronté à
plusieurs obstacles, principalement d’ordre technique, qui ont freiné leur diffusion
complète sur la plateforme GéoGuyane.

Problèmes liés aux données raster

Les données vectorielles (format Shapefile, GeoJSON, etc.) ont pu être déposées et
rendues téléchargeables sans difficulté majeure. En revanche, les données raster, plus
volumineuses, ont posé problème. Ces fichiers, tels que les orthophotos ou certains
modèles numériques, peuvent facilement atteindre voire dépasser plusieurs
gigaoctets, ce qui excède la limite actuelle de 500 Mo par fichier imposée par
GéoGuyane. En réalité, cette limite semble même plus basse (environ 400 Mo dans les
faits), compliquant encore davantage leur mise en ligne.

Afin de contourner cette contrainte, une solution de tuilage a été mise en œuvre à
l’aide de commandes OSGeo, notamment avec l’outil gdal_retile.py. L’objectif était de
diviser les couches raster en tuiles plus petites, réduisant ainsi leur taille individuelle
pour respecter les limitations techniques du serveur.

La commande suivante a été utilisée :

gdal_retile.py -targetDir "répertoire_de_sortie" -ps 2048 2048 -of GTiff -co
"COMPRESS=LZW" "fichier_source.tif"

-ps 2048 2048 : définit la taille des tuiles (en pixels). Une taille trop petite engendre
un trop grand nombre de fichiers, ce qui complique la gestion et l’organisation.
Une taille cohérente permet d’obtenir des tuiles homogènes et plus faciles à
manipuler.

-of GTiff : le format GeoTIFF a été privilégié car il est largement reconnu dans les
outils SIG, stable, bien documenté, et permet de conserver les informations
spatiales essentielles.

-co "COMPRESS=LZW" : applique une compression sans perte (LZW), réduisant le
poids des fichiers sans altérer la qualité des données.

Python est requis pour l’exécution de ce script, d’où le préfixe py dans le nom de la
commande.

On peut jouer sur différents paramètres pour avoir des rendus différents, notamment
les compressions, et découper les tuiles rasters sur une emprise par la suite afin
qu’elles soient plus ordonnées.
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Cependant, cette méthode n’a pas permis d’atteindre les résultats escomptés. Le
nombre de tuiles générées s’est avéré trop élevé, rendant leur organisation
fastidieuse. Par ailleurs, même avec des tuiles plus légères, le dépôt échouait
systématiquement, probablement en raison de problèmes de compatibilité entre le
serveur de GéoGuyane et les fichiers générés, ou d’instabilités liées au site.

Figure 50 ci-dessus : interface OSGeo4W Shell en mode
administrateur

Corrections des fichiers vecteurs

Certains fichiers vecteurs dont les géométries étaient invalides ont pu être corrigées
sur le site MapShaper. MapShaper est un outil en ligne spécialisé dans la manipulation
de données géospatiales vectorielles (formats Shapefile, GeoJSON, TopoJSON, etc.). Il
permet notamment de simplifier, convertir, fusionner et corriger des données
cartographiques en éditant automatiquement les sommets. 

Figure 51 ci-dessus : interface MapShaper et correction des géométries d’une ligne de
trait de côte, la couche corrigée a pu ensuite réintégrer le serveur.
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Vers une solution de type Cloud

Face à ces difficultés récurrentes, l’option de recourir à une solution cloud est apparue
comme une alternative sérieuse. Le dépôt des données sur un espace cloud
permettrait :

une réduction des contraintes techniques liées au volume et au format ;

une mise à disposition plus souple et rapide des fichiers pour les usagers ;

un partage facilité entre partenaires institutionnels (comme le BRGM ou la DGTM) ;

une prise en main aisée, même pour des utilisateurs non experts.

Cependant, ce type de solution doit impérativement respecter le cadre réglementaire
en vigueur, notamment le RGPD, en matière de protection des données. Il est
fortement recommandé d’utiliser un cloud souverain, ou du moins un service dont les
serveurs sont hébergés en Europe, pour garantir la conformité avec les politiques
publiques.

L'accord du service numérique référent est bien entendu requis pour toute mise en
œuvre. Ce choix s’inscrit par ailleurs dans une dynamique plus large : les services de
l’État sont déjà engagés dans une transition vers des solutions cloud, ce qui rend ce
positionnement d’autant plus cohérent et aligné avec les orientations actuelles.

FileZilla et protocole FTP/SFTP

Une autre piste explorée a été le transfert via protocole FTP, voire SFTP (version
sécurisée), à l’aide du client FileZilla. Ce type de protocole permet en théorie de
transférer des fichiers volumineux directement vers un serveur distant, avec un suivi
plus précis du transfert. Néanmoins, dans ce cas, les identifiants d’accès au serveur
n’étaient plus valides, ce qui a rendu cette tentative infructueuse.

Figure 52 ci-contre :
interface de FileZilla
depuis le
gestionnaire de site.
Pour la plupart des
connexions une
authentification est
nécessaire afin
d’établir la
connexion distante.
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Site internet de l’Observatoire

Le site internet de l’Observatoire constitue un autre vecteur essentiel de diffusion. Il
centralise les données produites, les connaissances scientifiques ainsi que les
actualités liées au littoral guyanais, dans une optique de vulgarisation et de diffusion
vers le grand public. Cette approche vise notamment les populations riveraines du
littoral, mais peut également servir de ressource pédagogique pour les enseignants et
les acteurs éducatifs. Le site propose en ce sens des supports illustrés permettant
d’enrichir les débats ou de sensibiliser différents publics.

L’architecture du site est pensée pour être simple et intuitive : une page d’accueil
présente les dernières actualités, et une barre de navigation supérieure permet
d’accéder à des contenus plus spécialisés. Deux sections principales sont à noter :
:

La Cartothèque, qui donne accès à la carte interactive de l’Observatoire ainsi qu’à
des cartes thématiques téléchargeables.

Le Catalogue de données, qui décrit les différents jeux de données disponibles et
fournit des liens directs vers les fiches de métadonnées et les pages de
téléchargement.

Enfin, le site propose un service d’abonnement à la newsletter de l’ODyC. Celle-ci
permet de recevoir par courriel (adresse personnelle ou professionnelle) une sélection
régulière d’articles, d’analyses et d’informations sur les travaux de l’Observatoire et
ceux d’autres institutions œuvrant sur les problématiques littorales et marines en
Guyane. Cet outil de veille constitue un moyen efficace de rester informé des
dynamiques en cours et des nouvelles publications, évènements, rencontres...

Figure 53 ci-dessus : page d’accueil du site internet de l’Observatoire, les différents onglets sont accessibles via la barre de
navigation située en haut de la page.
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Le site internet recense les données publiques disponibles sur Géoguyane et propose
des liens directs vers les séries de données correspondantes. Il y a alors des liens pour
les traits de côte, les MNT, les orthophotos et les suivis des bancs de vase. Il ne vise
pas à se substituer à l’outil de recherche de Géoguyane, mais à offrir un point d’accès
aux utilisateurs qui ne connaissent pas l’hébergeur régional, tout en travaillant sur le
littoral guyanais.

Figure 54 ci-dessus : liens vers les séries de données de l’ODyC présentent sur la
plateforme Géoguyane

Le site internet comporte également quatre onglets présentant les sites suivis par
l’ODyC en Guyane. Chaque page décrit l’évolution annuelle de ces sites entre 2015 et
2023. L’année 2014 n’y figure pas, car elle correspond au lancement des mesures et ne
dispose donc pas de données de référence. Pour illustrer ces évolutions, le choix a été
fait d’associer un texte explicatif à une cartographie. Cette dernière, très visuelle,
utilise des flèches pour indiquer soit l’expansion, soit la contraction de la plage. Une
carte est ainsi proposée pour chaque site et pour chaque année.

Figure 55 ci-dessus : cartographie des évolutions du trait de côte présentées sur le
site internet dans “Sites suivis”. Les cartes ont été ralisées par DREVEZ Grégoire 
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Elementor est un constructeur de pages (page builder) pour WordPress, sous forme
de plugin, qui permet de créer facilement des sites web au design personnalisé sans
avoir à écrire de code. Il s’appuie sur une interface visuelle de type glisser-déposer
(drag and drop) permettant de voir en temps réel les modifications apportées.

Elementor

Une fois installé sur
WordPress, Elementor
remplace ou complète
l’éditeur natif (éditeur de blocs
Gutenberg). L’utilisateur peut
construire ses pages en
ajoutant des éléments
préconçus appelés widgets
(titres, images, boutons,
formulaires, carrousels, etc.)
directement sur la page.
Chaque élément est
hautement personnalisable
(couleurs, typographie,
marges, animations…) et peut
être disposé dans une grille
flexible (sections et colonnes).

Figure 56 ci-dessus : interface d’Elementor et édition de pages, les pages suivent des normes et sont notées selon plusieurs
scores

Elementor dispose de deux versions, une gratuite et une professionnelle payante.
Elementor fonctionne exclusivement avec WordPress, qui sert de base au site pour la
gestion des contenus, des utilisateurs et des extensions. Tandis que WordPress assure
la structure et le stockage des données, Elementor se charge de la mise en page et du
design grâce à son interface visuelle. Cette complémentarité permet de créer des sites
professionnels et responsives, même sans compétences en développement. Grâce à
ses modèles préfabriqués, à la personnalisation poussée et à la cohérence visuelle
qu’il offre, Elementor représente un gain de temps et un atout créatif pour concevoir
des sites adaptés aussi bien aux débutants qu’aux professionnels.

Dans le cadre du stage et de la refonte du site internet Elementor a été utilisé pour
rafraîchir et mettre à jour plusieurs onglets. 
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3.2. Accessibilité réelle : limites techniques, juridiques, institutionnelles

En réalité, nombre d’éléments rendent l’accès à la donnée plus difficile. Ces éléments
peuvent être de nature institutionnelle, juridique, technique ou organisationnelle. 

En Guyane, le paysage des acteurs territoriaux reste relativement fermé, avec une
prédominance des institutions publiques dans la production et la gestion des
données. Cette configuration limite la place des acteurs privés, qui pourraient
pourtant enrichir l’offre en données, notamment par leur capacité à produire des
contenus variés et parfois plus innovants.

Ce monopole public a toutefois un avantage : les données produites doivent être
mises à disposition en libre accès, conformément aux obligations de transparence.
Néanmoins, une prédominance du secteur public entraîne souvent une
standardisation des types de données, encadrés par les appels à projets et les
priorités institutionnelles. Cela limite les possibilités de diversification et de traitement
de sujets moins consensuels, ce que le secteur privé pourrait davantage explorer.

La Guyane fait également face à des difficultés structurelles : les infrastructures Web
sont insuffisamment développées, le réseau reste instable et les ressources humaines
qualifiées dans le domaine du numérique, du SIG ou de la gestion des données sont
rares. Ce déficit technique complique à la fois la création, la diffusion et l’accessibilité
des données. Les départs fréquents de personnel constituent un autre frein,
perturbant le suivi des projets et rendant plus complexe le dépôt cohérent et pérenne
des données à destination du public.

En matière de gouvernance, les échanges entre les différents producteurs de données
restent limités. Bien que les relations de travail soient nombreuses, peu de réunions
formelles rassemblent l’ensemble des acteurs, à l’exception notable des COPIL et
COTECH de l’Observatoire, qui permettent une réelle réflexion sur les données à
produire et à partager. Une forme de concurrence s’installe par ailleurs entre les
plates-formes de diffusion : d’un côté les outils portés par les collectivités comme
Guyane-SIG, de l’autre Géoguyane, animé par les services de l’État et les institutions
nationales. Cela constitue pour le grand public une complexification en plus lors de la
collecte de données, un hébergeur unique et centralisé serait plus approprié.
Cependant les deux services ne sont pas non plus cloisonné entre eux puisque de
nombreuses fiches renvoient vers l’autre site dans les données accessibles. 

Ces enjeux s’inscrivent dans un contexte plus large de besoin de formation et de
renforcement des compétences locales. Les filières informatiques, SIG ou liées aux
sciences du territoire sont encore trop peu développées en Guyane. Faute d’écoles ou
de formations dédiées, les étudiants sont contraints de partir en métropole ou de
dépendre de compétences extérieures importées.
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Face à ces constats, plusieurs pistes peuvent être envisagées dans une démarche
collective de structuration et de mutualisation. La création d’un cloud commun à
l’ensemble des services de l’État (pour les données non sensibles) et aux acteurs de la
recherche (IRD, CNRS, etc.), déjà partenaires de la DGTM sur certains projets,
représenterait un outil stratégique. Parallèlement, l’organisation d’une rencontre
annuelle de type “état de l’art de la donnée” pourrait favoriser la mise en commun des
diagnostics, des priorités et des manques. Il est également crucial de pérenniser les
événements existants, tels que les Journées des acteurs de la connaissance (JACC), qui
constituent de précieux espaces de dialogue entre chercheurs, praticiens et
institutions.

Enfin, des évolutions techniques simples mais structurantes peuvent être
encouragées, comme le passage généralisé du format shapefile au GeoPackage, plus
adapté aux besoins actuels en termes de performance, de portabilité et de pérennité.

Autres contraintes

La Guyane rencontre également certains obstacles structurels qui freinent son
développement, et par extension la production, la collecte et la diffusion des données. 

Le territoire est marqué par une organisation institutionnelle souvent perçue comme
éloignée des réalités locales (ALCIN Sherly, 2025), et les débats autour d’une plus
grande autonomie restent récurrents. Par ailleurs, plusieurs défis persistent
concernant l’acculturation aux risques naturels et aux enjeux liés au changement
climatique. Ces difficultés sont accentuées par le manque d’enseignants dans
certaines communes isolées (Grand Santi, Maripasoula...), ce qui limite les possibilités
de sensibilisation. Comme le souligne David Wilgenbus, directeur général de l’Office
for Climate Education, la thématique climatique est encore peu abordée en classe. La
complexité du sujet, qui nécessite une formation spécialisée, ainsi que le déficit
chronique de professeurs remplaçants constituent des freins à une intégration plus
systématique dans les enseignements. 

En conséquence, la population locale reste parfois insuffisamment informée sur les
spécificités climatiques de la Guyane et sur les évolutions, notamment du littoral
guyanais, à anticiper.
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Le partage des résultats de recherche produits par l’Observatoire est fondamental.
Toutefois, il est essentiel de garder à l’esprit que les personnes extérieures au
domaine de la géomatique ne disposent pas toujours des repères nécessaires pour
interpréter facilement les cartes ou autres représentations techniques.

Pour répondre à cet enjeu, l’Observatoire met en ligne des rapports d’activité portant
sur les sites qu’il suit. Rédigés par le BRGM, ces documents assurent un suivi annuel
des évolutions côtières. S’ils contiennent parfois des passages techniques, notamment
lorsqu’ils abordent les processus climato-physiques à l’œuvre sur le littoral, ils restent
globalement accessibles au plus grand nombre.

Ces rapports constituent une ressource précieuse pour renforcer les connaissances,
éclairer les décisions publiques et orienter les politiques d’aménagement. Leur
diffusion est simple (ils sont disponibles en ligne), mais leur appropriation par les
habitants comme par les décideurs nécessite encore un effort de médiation.

Dans cette perspective, il est indispensable de proposer en complément des supports
visuels diversifiés, infographies, schémas, affiches, dessins explicatifs, etc... qui
permettent de mieux illustrer les dynamiques à l’œuvre. Certains schémas sont
d’ailleurs déjà très efficaces, par exemple pour représenter les phénomènes de
rotation des plages ou le fonctionnement d’un banc de vase. Ils sont d’ailleurs déjà
relayés dans les sites traitant de ces questions littorales. 

3.3. Valorisation par la cartographie interactive et la médiation

Figure 57 ci-dessus : quelques pages d’exemple des rapports annuels créés et publiés par le BRGM pour
l’Observatoire, ici les pages pour le site d’Awala-Yalimapo en 2022. 

81



La dimension graphique joue également un rôle clé dans la sensibilisation du jeune
public. Les images, plus intuitives que les textes, facilitent la compréhension des
phénomènes complexes dès le plus jeune âge. Initier les enfants à la lecture du
territoire contribue à leur future capacité à l’habiter en conscience, en en comprenant
les enjeux. À ce titre, des actions comme la participation de l’ODyC à la Journée des
sciences dans un lycée, avec des stands pédagogiques et des démonstrateurs de côtes
(bassine, sable, eau, maquettes, etc.), sont à encourager et à pérenniser. Ces
dispositifs ludiques favorisent la curiosité et l’appropriation.

Enfin, au-delà du public scolaire, ces outils de médiation sont tout aussi pertinents
pour informer les élus locaux sur les risques, les opportunités et les richesses de leur
territoire. Les congrès et rencontres scientifiques jouent ici un rôle central : en
favorisant le partage de ces supports, ils accélèrent la diffusion des savoirs. Il est donc
essentiel de miser sur des formats toujours plus innovants, capables d’attirer
l’attention aussi bien du grand public que des chercheurs.

Figure 58 ci-contre : les
kakémonos sont des outils
qui permettent une bonne
visualisation des éléments.
L’apport de cartographies
rend le tout très visuel.
Quelques uns ont été
réalisé dans le cadre du
stage. Sources : ODyC,
DGTM
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D’autres organismes comme la SEPANGUY peuvent jouer un rôle de sensibilisation au
public qui selon SUZANON Claude est un “vulgarisateur de connaissances” à
destination du grand public.

Collaborations internationales
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En Guyane, plusieurs projets de coopération scientifique transfrontalière se déploient
autour des dynamiques littorales et marines. Le projet BIO-PLATEAUX II (mai 2022 –
avril 2026), coordonné entre le Suriname, la Guyane et l’État d’Amapá au Brésil,
s’inscrit dans une logique de gestion intégrée des ressources en eau et prolonge les
actions de BIO-PLATEAUX I qui avaient initié un dialogue entre acteurs gestionnaires
des cours d’eau et permis de mieux partager les connaissances sur les ressources
hydriques et les enjeux des bassins versants transfrontaliers du Maroni et de
l’Oyapock. La seconde phase en cours vise à renforcer la gouvernance en préparant la
création d’un observatoire transfrontalier destiné à améliorer le dialogue, l’analyse
conjointe des enjeux et la définition d’objectifs communs pour la mise en œuvre de
mesures coordonnées. Porté par l’Office International de l’Eau et financé à hauteur de
2,8 millions d’euros (dont 1,75 million par l’Union européenne), le projet illustre la
montée en puissance de la coopération scientifique dans la région. Cette dynamique
complète d’autres initiatives en cours, comme la station de recherche de l’Ouest
guyanais inaugurée en 2023 à Awala-Yalimapo, qui accueille des équipes
pluridisciplinaires, travaillant sur le littoral « sous influence amazonienne », ainsi que
le programme national MAGELLAN (2024–2028) piloté par l’IRD, le CNRS et Ifremer, qui
développe un « laboratoire vivant » pour co-construire avec les collectivités et les
habitants des stratégies d’adaptation fondées sur les mangroves face à l’érosion et à la
perte de biodiversité.

Plusieurs projets récents ont également contribué à renforcer ces coopérations.
ECOSEO, porté par WWF entre 2019 et 2021, a associé la Guyane, le Suriname, le
Guyana et l’Amapá pour cartographier l’évolution des forêts, zones humides et
littoraux et établir des comptes d’écosystèmes permettant de mesurer et de valoriser
les services rendus par les mangroves et les zones côtières. Le projet RENFORESAP,
mené sur la même période, a favorisé les échanges entre gestionnaires d’aires
protégées des trois Guyanes pour développer des pratiques communes en matière
d’écotourisme, de gouvernance ou de lutte contre les pressions anthropiques. Au
Suriname, des chercheurs comme le Pr Sieuwnath Naipal (Université Anton de Kom)
poursuivent par ailleurs des actions de restauration de mangroves, notamment à Weg
naar Zee, dans une logique de protection des communautés côtières face à l’érosion
et à la montée du niveau marin. Ces coopérations permettent de mutualiser
l’expertise scientifique et l’accès à des outils comme l’imagerie satellitaire haute
résolution, mais elles se heurtent encore à des limites liées aux moyens financiers, aux
difficultés logistiques et aux différences institutionnelles de part et d’autre des
frontières.
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UE et opportunités

La Guyane, en tant que région ultrapériphérique de l’Union européenne, bénéficie de
soutiens financiers et techniques importants. Pour la période 2021‑2027, les
principaux fonds européens incluent le FEDER (411 M€, transition écologique,
innovation et économie circulaire), le FSE+ (83 M€, formation et insertion
professionnelle), le FEADER (85 M€, agriculture et foresterie durables), le FEAMPA (28,8
M€, pêche et aquaculture durables) et le programme Interreg Amazonie (19 M€,
coopération transfrontalière, incluant BIO-PLATEAUX 2 pour la gestion intégrée des
eaux du Maroni et de l’Oyapock). Ces dispositifs permettent de financer la
préservation de la biodiversité, la gestion durable des milieux marins et littoraux, ainsi
que des actions de développement durable.

Outre le financement, l’UE apporte une expertise technique et scientifique, fournit des
données satellitaires via Copernicus, des observatoires transfrontaliers, et
accompagne les administrations locales dans la planification spatiale et la gestion de
l’environnement. Des projets numériques et infrastructurels, comme le futur câble
sous-marin Lum@link permettant d’éviter le passage de la donnée par un pays tiers,
montrent l’importance du soutien matériel et technique européen pour la connectivité
et la sécurité des données.

L’UE offre également des opportunités de formation et de recherche. Le programme
Erasmus+ est accessible aux établissements guyanais, favorisant la mobilité et les
partenariats internationaux. Les chercheurs et étudiants peuvent bénéficier d’Horizon
Europe et des actions Marie Skłodowska-Curie, notamment pour les thématiques
biodiversité, climat et géomatique. Les programmes financés par les FSE+ (Fonds
Sociaux Européens Plus) soutiennent la formation professionnelle et le
développement de compétences pour les jeunes et les professionnels du territoire.

Enfin, les perspectives futures mettent l’accent sur la croissance verte, la résilience
climatique et le renforcement de la coopération scientifique internationale. Les appels
à projets européens à venir continueront d’accompagner les initiatives guyanaises en
environnement, innovation et recherche, consolidant la position de la Guyane comme
laboratoire régional pour la science, l’éducation et le développement durable.



CONCLUSION
Les dynamiques littorales des côtes guyanaises constituent un des cas unique au
monde. Ce littoral est façonné par la migration des bancs de vase, phénomène
d’ampleur exceptionnelle qui déplace d’immenses volumes sédimentaires le long de la
côte, modifiant profondément le trait de côte en quelques mois seulement. Ces
migrations, associées à des conditions hydrodynamiques singulières, fort marnage,
vents généralement faibles mais houle océanique marquée, créent un environnement
d’une rare complexité. Ici, plusieurs centaines de mètres de terre peuvent disparaître
ou émerger en l’espace d’une seule année, bouleversant l’équilibre naturel et humain
du rivage. Peu de littoraux sur la planète présentent une telle combinaison de mobilité
sédimentaire, d’influences fluviales majeures (Amazone) et de contraintes climatiques
régionales.

Dans ce contexte, le changement climatique et l’élévation du niveau de la mer
amplifient la vulnérabilité de la côte. Il devient donc urgent de repenser les politiques
publiques d’aménagement et de protection, en s’appuyant sur des bases de
connaissances solides. La production et l’accès à la donnée jouent ici un rôle essentiel.
Si leur collecte reste parfois difficile, en raison notamment de conditions climatiques et
logistiques propres à la Guyane, elle demeure indispensable pour orienter
efficacement les décisions.

La réussite de cette adaptation passe aussi par l’appropriation locale des
connaissances. La population guyanaise doit être pleinement impliquée, par des
actions de sensibilisation, des ateliers participatifs, et des programmes éducatifs dès le
secondaire. La formation des élus est également primordiale, afin qu’ils disposent
d’outils et de références pour piloter des politiques adaptées aux réalités locales. Cette
formation pourrait s’accompagner de sessions pour les agents communaux, les
enseignants, les professionnels du BTP côtier et les associations environnementales.

Sur le plan technique, il convient d’expérimenter l’ensemble des solutions disponibles :
ouvrages de défense légers, solutions fondées sur la nature, restauration
d’écosystèmes côtiers, ou encore projets pilotes de gestion souple du trait de côte. Les
expériences menées ailleurs dans le monde, notamment dans des contextes
tropicaux, devraient être analysées et adaptées au territoire.

Enfin, la coopération internationale est un levier stratégique. Les dynamiques littorales
dépassant les frontières administratives, un travail commun avec le Suriname et le
Brésil est indispensable. À cela s’ajoutent les opportunités offertes par l’Union
européenne et les programmes de coopération régionale, qui peuvent soutenir
financièrement des projets de recherche, de suivi environnemental et de formation.
L’appui de centres de recherche français et internationaux, ainsi que le
développement de partenariats universitaires, permettrait de renforcer les
compétences locales et d’assurer une gestion durable et résiliente de ce littoral hors
du commun.
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Dans le cadre d’un stage à l’Observatoire de la dynamique côtière de Guyane, le sujet
s’est orienté vers l’usage de la donnée géographique pour comprendre les
dynamiques littorales. Le littoral guyanais est unique, façonné par la migration rapide
des bancs de vase qui déplacent d’immenses volumes sédimentaires, modifiant le trait
de côte en quelques mois. Cette mobilité sédimentaire, combinée aux influences
fluviales de l’Amazone, au fort marnage, à la houle océanique et à des vents
généralement faibles, crée un environnement complexe et vulnérable,
particulièrement face à l’élévation du niveau de la mer et au changement climatique.

Le travail a exploré la vie de la donnée, de la collecte à son utilisation, et analysé des
projets existants, identifiant les efforts en communication et les limites de
l’appropriation locale. La sensibilisation des habitants, la formation des élus et des
acteurs locaux, et l’implication des établissements scolaires sont essentiels pour gérer
durablement le littoral. Sur le plan technique, la combinaison d’ouvrages légers, de
solutions fondées sur la nature et de projets pilotes adaptés au contexte guyanais est
recommandée. Enfin, la coopération régionale et internationale constitue un levier
stratégique pour renforcer la connaissance, le suivi et la résilience de ce littoral
exceptionnel.

As part of an internship at the Observatory of Coastal Dynamics in French Guiana, the
research focused on the use of geographic data to understand coastal dynamics. The
Guianese coastline is unique, shaped by the rapid migration of mudbanks that move
enormous sediment volumes, altering the shoreline within months. This sediment
mobility, combined with the Amazon’s fluvial influence, strong tidal ranges, ocean
swell, and generally weak winds, creates a complex and vulnerable environment,
especially in the context of sea-level rise and climate change.

The study examined the data lifecycle, from collection to use, and analyzed existing
projects, highlighting communication efforts and the limits of local appropriation.
Raising awareness among residents, training elected officials and local stakeholders,
and engaging schools are essential for sustainable coastal management. Technically,
combining light infrastructure, nature-based solutions, and pilot projects adapted to
the Guianese context is recommended. Finally, regional and international cooperation
is a strategic lever to enhance knowledge, monitoring, and resilience of this
exceptional coastline.
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